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INTRODUCTION 

Le travail que voici consistera avant tout en une 

préparation en vue d'un enseignement futur au Japon. En­

seignement prévu auprès de la jeunesse féminine. 

Il semble qu'une étude préliminaire de la vie 

féminine là-bas soit indispensable. Cette recherche se 

veut selon les coutumes et la tradition religieuse exis­

tant au nord de l'île Honshu, île la plus importante de 

1'archipel. 

Qu'est réellement aujourd'hui la femme japonaise 

face aux coutumes traditionnelles, et qu'a fait d'elle la 

tradition religieuse? Voilà ce qui attirera l'attention 

tout au long de ce travail descriptif. La méthode déduc-

tive de procéder appuyée par la synthèse de toute lecture 

faite sur le sujet pourra généralement conduire vers cer­

taines découvertes, sinon nouvelles, du moins remises en 

lumière, et si possible, susciter des recherches subsé­

quentes . 

La mise à jour se veut continuelle en ce travail, 

par les moyens suivants: questionnaire, correspondance, 

lectures et conversations afin de donner un résultat le 

plus conforme aux réalités actuelles de la vie féminine à 

Hachinohé. 
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INTRODUCTION vii 

Etude ethnologique de la vie de la femme selon les 

coutumes et la tradition religieuse; voilà l'objet de 

cette thèse. En ce sens, à notre connaissance, aucun tra­

vail préliminaire n'a été fait. Maints articles, maints 

écrits concernant la femme japonaise ont été livrés au 

public, mais non dans l'optique du présent sujet: la femme 

selon les coutumes et spécialement selon la tradition 

religieuse. 

En ce qui concerne le point de vue géographique, 

c'est-à-dire le nord du Japon en la préfecture d'Aomori, 

milieu où sera vue la femme de Hachinohé, Monsieur Gleen 

Trewartha, géologue américain, a aidé la recherche en son 

oeuvre : Japan. La contribution apportée par le Père Mar­

cel Bélanger des Missions étrangères a aussi été grande­

ment appréciée. Le Père Bélanger a été, une dizaine d'an­

nées, pasteur de la paroisse catholique de Hachinohé. 

Relativement aux découvertes sur la vie proprement 

féminine de Hachinohé selon les coutumes et selon la tra­

dition religieuse, une chance s'est avérée très enrichis­

sante; celle d'entrer en contact direct, tout au long de 

la rédaction, avec Soeur Anna Uetani, religieuse japonaise 

de Fukushima, ville non loin de Hachinohé. Grâce à Soeur 

Anna, présentement au Canada, la traduction en japonais 

d'un questionnaire concernant les coutumes féminines et la 

tradition religieuse a permis de contacter plus directement 
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INTRODUCTION viii 

la femme actuelle de Hachinohé. La contribution apportée 

par les ursulines de l'endroit a été considérable et a 

aidé grandement le travail. Monsieur Yamagata, professeur 

de l'Université de Sendai a eu l'obligeance de répondre à 

un questionnaire concernant les divinités de même que les 

sectes religieuses du milieu. 

Deux oeuvres de base méritent ici d'être mention­

nées : The Chrisanthemum and the Sword de Madame Bénédict 

et Le Japon par plusieurs auteurs dont l'anthropologue 

français Monsieur Hauchecorne. 

Hachinohé, ville industrielle nordique et milieu 

plutôt simple,fera voir la femme en relation constante 

avec tout ce qui la touche de près en cette contrée. 

Ainsi, il sera peut-être plus facile de comprendre la vie 

féminine, ou tout d'abord la connaître davantage. 

Les coutumes concernant tout son cycle de vie, de 

la conception à la mort, mettra l'étranger en contact plus 

direct avec cette femme, avec ce qui fait la trame de son 

existence. N'est-ce pas un moyen encore de l'approcher 

avant que de travailler avec elle dans l'enseignement, ou 

mieux dans l'éducation, car la femme japonaise, comme tout 

son peuple d'ailleurs, n'aime-t-elle pas recevoir ce que 

les étrangers peuvent apporter de nouveau à sa culture? 

Quant à la tradition religieuse au Japon, elle 

semble bien complexe. En ce qui concerne le culte des 
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INTRODUCTION ix 

ancêtres et le temple, il est à espérer que la femme japo­

naise fera comprendre sa façon d'entrer en relation avec 

la divinité, quelle qu'elle soit. 

Enfin, en appendices, apparaîtront les deux ques­

tionnaires français et japonais qui seront d'un précieux 

secours tout au long de la thèse. 
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CHAPITRE PREMIER 

MILIEU GEOGRAPHIQUE ET HUMAIN 

1. Face à une étude de la vie féminine. 

La femme d'Europe, d'Afrique ou des autres parties 

du monde telles l'Asie, l'Oceanie et l'Amérique doit expri­

mer la féminité dans la proportion d'une moitié de l'huma­

nité. N'est-ce pas ce que veut dire ici un auteur lors­

qu'il écrit la phrase suivante: "Mais, n'y a-t-il pas une 

relation au monde qui soit à la fois humaine et spécifi­

quement féminine "? 

Dans chacun des pays mentionnés ci-haut, l'homme, 

selon les conditions de vie et de climat, possède des cou­

tumes, des traditions, des façons d'agir qui lui sont 

propres. Il suit les traditions de ses ancêtres ou tend 

parfois à s'en éloigner. La technique et la modernisation 

actuelles favorisent, semble-t-il, tant dans les domaines 

scientifiques, religieux ou autres, ce délaissement des 

anciennes traditions. 

Cependant, quel que soit le continent où l'homme 

vive, quel que soit le temps dans lequel il évolue, il a, 

à ses côtés, toujours avec lui, cette compagne que le 

1 F.J.J. Buytendijk, La femme, ses modes d'être, 
de paraître, d'exister, Essai de psychologie existentielle, 
Bruges, Desclée de Brouwer, 1954, p. 150. 
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MILIEU GEOGRAPHIQUE ET HUMAIN 2 

2 
Créateur lui a donnée pour qu'elle lui soit "semblable ". 

Semblable, oui, mais en l'aidant, étant la propre image de 

son compagnon comme lui-même est la propre image de Dieu. 

Donc, elle agira en conséquence, et toujours à sa manière 

féminine par tout son être féminin dans le milieu où elle 

se trouve. 

Au premier paragraphe, il a été dit, rapportant 

les paroles de Buytendijk: "N'y a-t-il pas une relation au 

monde qui soit à la fois humaine et spécifiquement fémi­

nine?" Il serait bon d'ajouter que par sa substance même, 

par son être, la femme est peut-être, en grande partie et 

pour une large part, cette relation, ce lien intime dans 

1'humain. 

Mais, ce lien, cette relation, de quelle façon la 

femme 1'est-elle de par sa substance féminine? En quoi, 

au juste, consiste son esprit proprement féminin? Est-ce 

simplement par sa manière d'être délicate, tendre, intime? 

Qu'en est-il au juste? Elle a sa manière féminine de don­

ner la vie physique, mais sa relation au monde s'arrête-

t-elle là? L'homme aussi est porteur de vie, mais la femme 

porte la vie de façon combien différente. Son être entier 

est transmetteur de vie, et cela à un degré particulière­

ment intérieur et différent de celui de l'homme. 

2 Genèse, 2, 19. 
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Afin donc de mieux comprendre la façon féminine de 

donner la vie, et non seulement la vie physique; afin de 

saisir davantage cette relation féminine au monde, on se 

penche de plus en plus de nos jours sur une étude poussée 

de la vie féminine. On veut donner à la femme sa vraie 

place, celle qu'elle n'a peut-être pas toujours occupée. 

Que d'écrits alors, que de conversations ayant 

pour sujet la promotion féminine ou son émancipation. Que 

signifient exactement ces mots? Les linguistes feront les 

distinctions qui s'imposent. Ici, pour comprendre le sens 

que le présent travail veut en donner, il s'agira de pren­

dre contact avec les faits actuels qui seront décrits, 

avec les événements de la vie que le présent texte veut 

permettre aux lecteurs de constater. Il sera plus profi­

table, semble-t-il, de voir à l'oeuvre celle qui ne cesse 

de construire l'humanité à sa manière, celle qui souvent 

de façon cachée, sans trop de bruit, instruit plus par son 

être que ne peuvent le faire les mots souvent défigurés. 

Enfin, ces faits, ces événements, où seront-ils 

puisés? Il s'agira de ceux que vit la femme chaque jour, 

de ceux qui la mettent en relation avec les êtres qui 

l'entourent, avec la nature, avec le milieu qui est le 

sien. Les grandes étapes de la vie féminine peuvent aussi 

être l'occasion d'événements importants qui permettront de 

la mieux connaître. En cela, de tout son être, ne serait-
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elle pas cette relation féminine au monde? 

La femme d'Asie, spécialement celle du Japon, per­

mettra davantage, malgré les difficultés que cela impose, 

de saisir un peu l'essence de la féminité et d'observer, 

dans la vie courante de la Japonaise, cette relation fémi­

nine qu'elle est pour son entourage et spécialement, de 

quelle manière elle vit cette relation à autrui. Il sem­

ble que là-bas, la Japonaise si attachante, si féminine et 

en même temps si mystérieuse, ait encore une grande in­

fluence sur son peuple. 

Il existe actuellement au Japon, plusieurs orga­

nismes féminins qui aident la société en plusieurs domai­

nes. Par exemple, les uns peuvent suggérer des prix rai­

sonnables pour les marchés; d'autres aident en temps 

d'élections, d'autres encore proposent le changement de 

certaines décisions gouvernementales qui s'avèrent dange-

3 reuses . 

Dans la même ligne, en vue du bon fonctionnement 

de certaines oeuvres sociales, il existe des fédérations 

de femmes catholiques dans le but d'aider la population à 
4 

mieux accomplir sa destinée . 

3 Ministry of Foreign Affairs, Public Information 
Bureau, Status of Women, dans Facts About Japan, No 16 D 2, 
January 1967, p. 1-2. 

4 Joseph L. Van Hecken, ci.cm., Un siècle de vie 
catholique au Japon, Tokyo, The Committee of Apostolate"^ 
1960, p. 184-187. 
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Puisqu'elle semble avoir ainsi une telle influence 

sur son peuple, il s'agit de savoir ce qui lui a permis 

d'en arriver là, de quelle manière elle y est parvenue. 

C'est en considérant le pays qu'elle habite, le milieu 

dans lequel elle vit, dans lequel elle évolue qu'il sera 

possible de mieux saisir cette relation au monde qu'est 

actuellement la Japonaise de 1968. 

2. Le pays. 

C'est partant d'une certaine esquisse de la vie 

féminine au Japon, du climat, des contrastes naturels et 

de l'ancienne légende du premier couple fraternel créant 

l'archipel japonais, qu'il sera possible d'observer ensuite 

le rôle de cette femme japonaise. Ainsi, il sera possible 

aussi de voir et d'approfondir cette relation qu'elle peut 

être vis-à-vis les siens, cette relation aux êtres qui 

l'entourent, à ceux qui dépendent d'elle et de qui elle 

dépend. 

Après maintes lectures et réflexions sur la femme 

au Japon, elle semble rester un mystère qui attire et 

qu'il est très difficile d'éclaircir. Plusieurs se sont 

plu à écrire tant de choses à son sujet, choses plus ou 

moins vraies les unes que les autres au dire de l'ethno­

logue français Monsieur Hauchecorne. Est-ce cette appa­

rence mystérieuse, ce mystère certes réel en grande partie, 

U N I V E R S I T Y OF O T T A W A S C H O O L OF G R A D U A T E S T U D I E S 



U N I V E R S I T É D 'OTTAWA É C O L E DES G R A D U É S 

MILIEU GEOGRAPHIQUE ET HUMAIN 6 

est-ce sa beauté ou son attrait naturel qui ont incité à 

de tels écrits? 

Monsieur Hauchecorne, après plusieurs journalistes 

qui ont plus ou moins réussi à parler de la femme japo­

naise, a voulu alors en rétablir une image assez cohérente, 

car, dit-il, "elle possède une place hautement importante 

dans le cadre social ". Il est à remarquer qu'il tente de 

rétablir une image assez cohérente de la femme; ce sera 

l'un des premiers pas, mais ce ne sera qu'une image comme 

il le dit lui-même. Comment aller plus loin, plus en pro­

fondeur malgré les difficultés que cela peut imposer en un 

pays aussi cultivé et non très facile d'accès. 

Il apparaît, selon l'auteur ci-haut mentionné, que 

durant les divers siècles de notre ère, la femme japonaise 

ait eu à subir tantôt des années de liberté, tantôt des 

années d'esclavage. Par exemple : "La cour voit du IXe au 

Xie siècle, naître une floraison de poétesses remarquables: 

Onono Komachi, Murasaki-Shikiku, Dame Tachibana et Sei-

Shônagnon ." 

En plus, au milieu du XIIIe siècle, la noble 

Abutsumi écrit à sa fille, dame de la cour, de sages 

5 J. Pierre Hauchecorne, La femme et l'enfant, 
dans Le Japon, Paris, Odé, 1954, p. 321-346. 

6 Idem, ibid., p. 321. 

. , . , 
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conseils sur la nécessité des connaissances que doit ac­

quérir une femme pour être à la hauteur de toute situation, 

Par contre, du XIVe au XXe siècle, des guerres in­

testines et le fameux règlement confusianiste "Onna Dai-

gaku" du grand exégète Kaibara Ekken relèguent la femme 

japonaise à un rang inférieur. 

C'est à travers toutes ces différentes phases que 

la Japonaise réussira, tout de même, à devenir ce qu'elle 

est présentement, celle qui est l'objet d'admiration et 

qui peut permettre de pénétrer davantage le mystère qu'elle 

recèle. 

Comment arriver à la rejoindre? Comme tous ses 

frères japonais, elle réside sur une terre montagneuse, 

remplie de volcans dont cinquante-deux sont encore en érup­

tion et même sont menaçants pour sa vie parfois. Elle 

existe donc encore en un pays où les tremblements de terre 

sont très fréquents et dangereux pour elle et les siens. 

When one élément in the Ring of Fire is dis-
turbed by earth movement, the entire séries of 
arcs may respond to the changed tensions, with 
widespread earthquakes throughout the area, 
Japan alone expériences about fifteen hundred 
shocks each year^. 

Il serait téméraire de penser que la femme,déli­

cate et sensible par nature, et qui ressent avec assez 

7 John Withney Hall and Richard K. Beardsley, 
Twelve Poors to Japan, New York, McGraw-Hill, 1965, p. 9. 
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d'acuité ce qui se passe autour d'elle, ne soit pas influ­

encée de quelque manière par ces impétuosités naturelles 

qu'elle a souvent à affronter. 

Certes, le climat aussi, selon ses brusques chan­

gements, a dû influencer l'âme de la Japonaise. Il sera 

donc bon de voir les effets que peuvent avoir sur la vie 

féminine et sur la vie de ceux qui l'entourent les nom­

breux typhons qui souvent ravagent les côtes japonaises. 

A cause des typhons, cela fait douze jours 
et douze nuits qu'il pleuvait sans arrêt, et il 
a plu jusqu'au dimanche matin 24 septembre. Des 
inondations terribles se sont produites à Hachi­
nohé et un hôpital situé plus bas que le couvent 
eut de l'eau jusqu'à la hauteur du lit des malades. 
Mille trois cents familles environ ont dû évacuer 
leurs maisons. "Environ 2 4 heures de ce régime 
de pluie et on ne sait ce qui arrivera" disait 
l'annonceur à la télévision . 

Voilà des effets néfastes du climat que doit af­

fronter la femme japonaise, ici, celle de Hachinohé, qui 

sera particulièrement mise en contact avec le lecteur tout 

au long de ce présent travail. Ce sont là les difficultés 

naturelles avec lesquelles la femme japonaise doit entrer 

en lutte au cours de sa vie. 

Faite pour donner la vie, pour consoler ceux à qui 

elle a donné le jour, ceux qu'elle aime et pour qui elle 

vit, elle doit continuellement s'oublier et dépasser ce 

8 Claire Des Rivières, o.s.u., Lettre de Hachinohé 
adressée aux Ursulines du Canada, septembre 1967. 
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qui pourrait l'arrêter pour aider les autres, les servir, 

les encourager. Cela est difficile et elle-même aura à 

se former à travers chacun de ces événements. 

En conséquence, le climat agira sur la personnalité 

de la femme au Japon. Il fera partie des facteurs qui in­

fluencent son caractère. D'autres facteurs méritent at­

tention tel le milieu naturel et ses contrastes. Ce milieu 

naturel sera traité en général, et toujours en relation 

avec la vie de la femme et sa manière d'entrer en contact 

avec la nature et ses beautés comme avec ses rébellions. 

A côté des difficultés et des luttes venant du 

climat, la Japonaise vit en contact continuel avec les 

beautés naturelles. Elle ne cesse d'avoir sous les yeux 

la clarté du soleil déifié au Japon. De même les monta­

gnes et les lacs parlent à son âme. Elle entre en étroite 

relation avec tout ce qui est de la nature. Cette relatior 

a été accentuée aussi par le shintoisme et ses huit mil­

lions de dieux dont la plupart sont des personnifications 

des forces de la nature; relation due aussi au taoïsme qui 

est comme la "Voie de la Nature" dont la vie humaine est 
9 

le reflet . 

En outre, tant de mythes et de folklore provenant 

de la personnification des forces naturelles établissent 

9 J--P- Hauchecorne, Religion, dans Le Japon, 
p. 40-44. 
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davantage dans la certitude que la femme japonaise actuel­

le, à plus forte raison celle de Hachinohé dont il sera 

particulièrement question plus loin, vit sous cette in­

fluence. 

La religion de Bouddha a semblé à son tour aider 

la Japonaise en déposant en son âme une sorte de calme, de 

tranquillité paisible qui révèle, certes, un grand con­

traste avec les forces violentes de la nature. Cependant, 

n'est-ce pas là une aide, un apaisement dont la femme ja­

ponaise a grand besoin et avec elle toute sa nation. A 

titre d'exemple, il serait bon de souligner ici,simplement, 

l'arrangement des fleurs, cérémonie qui naquit dans les 

temples bouddhistes et durant laquelle la femme découvre 

un apaisement, une sérénité pour son âme . Fleurs, 

plantes, voilà des objets de la nature qui aident, qui 

compensent pour les dangers de cette même nature. L'on 

pourrait en dire autant de la cérémonie du thé. 

Au sujet de tous ces contrastes naturels influen­

çant la vie féminine, voici ce que dit un auteur concernan-t 

les destructions possibles et cette sérénité à laquelle le 

peuple japonais porte une attention spéciale. 

10 Yamata Kikou, L'art des bouquets, dans Le Japon, 
p. 297. 
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Au Japon, la sérénité masque des passions 
violentes chez les humains, de fougueuses capa­
cités de destruction de la part de la terre et 
des ondes. En ce pays de typhons et de cata­
clysmes, le sol oscille soudain, se fend, 
s'entr'ouvre. Des maisons s'écroulent, des in­
cendies éclatent. La mer assaille le rivage, 
se rue à l'attaque en furieux rouleaux écumants 
dont les crêtes se frisent et se courbent en 
crosse d'évêque. Pêcheurs en justaucorps de 
toile de braies moyenâgeuses, paysans cachés sous 
une pèlerine de paille réparent les dégâts ou se 
penchent la pioche à la main, sur champs et ri­
zières . 

Depuis longtemps, la tension était trop forte: 
la nature s'est déchaînée en convulsions, de même 
que ces japonais que l'on voit si calmes, que 
l'on se figure si maîtres d'eux-mêmes et qui tout 
d'un coup, sans que rien le laisse présager, 
s'abandonnent à de véritables crises de nerfs..., 
quitte à recouvrer ensuite cette impassibilité 
voulue que l'Europe prend à tort, pour le prin­
cipe constitutif d'un caractère1-'-. 

N'est-ce pas que le milieu géographique aidant 

grandement les autres facteurs: vie solitaire sur l'île, 

religion bouddhiste invitant à éliminer toute manifesta­

tion de sentiment, shinto'isme dont l'aspiration est de 

continuellement entrer en contact avec les nombreux dieux 

12 du ciel et de la terre , le caractère et la mentalité du 

peuple japonais en ont été affectés. C'est, semble-t-il, 

tout cet ensemble qui fait le peuple japonais ce qu'il est 

11 Paul Mousset, Les pays, dans Le Japon, p. 177-
178. 

12 John Withney Hall and Richard K. Beardsley, 
Twelve Poors to Japan, p. 317. 
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et aussi qui doit particulièrement influencer la vie fémi­

nine. 

A partir de cette même nature, la légende mythique 

shintoïste se rapportant aux premiers âges du Japon et qui 

a été transmise oralement avant d'être relatée dans les 

13 premières annales de l'Empire, le Kojiki , apporte un 

éclairage en ce qui concerne le premier couple humain et 

l'esprit féminin en particulier. Ce qu'il sera bon d'ob­

server et qui se montrera assez révélateur, c'est le pou­

voir que cette légende donne à l'homme, qui est un pouvoir 

créateur tandis qu'elle semble doter la femme d'un esprit 

spécial. Serait-ce l'indice de ce que la femme est réel­

lement? 

Pour se familiariser avec cette légende et le sens 

qu'elle peut apporter, voici comment aurait agi ce couple, 

lors de l'apparence première des îles du Japon. Comme il 

est normal que l'homme construise extérieurement, il aurait 

donc trempé sa lance dans l'écume de la mer, et les gouttes 

qui en seraient tombées auraient formé les îles japonaises. 

Et Izanami son épouse, après avoir donné naissance à leur 

premier enfant réussi en tout point, serait alors morte 

brûlée par la naissance du feu. Izanagi allant à la 

13 John Withney Hall and Richard K. Beardsley, 
Twelve Poors to Japan, p. 12 3-12 4, et Yamata Kikou, Lé­
gendes du vieux Japon, p. 25. 
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recherche de son épouse dans les enfers ne doit pas se re­

tourner, mais succombant à la tentation, il est témoin de 

la corruption de sa compagne. Puis il continue ensuite de 

créer. Pe ses yeux, de sa bouche et de ses oreilles nais­

sent des myriades de dieux dont une autre divinité fémi­

nine en la lumineuse personnalité d'Amaterasu, la déesse 

Soleil. 

Amaterasu sera l'ancêtre de la maison impériale 

et confiera à son arriêre-petit-fils Jimmu, le premier 

empereur du Japon,le gouvernement des plaines de roseaux 

et d'épis de riz. Un jour, le frère d'Amaterasu, le dieu 

du vent et de la lune, offense sa soeur qui, courroucée, 

se retire dans une grotte et laisse le monde plongé dans 

les ténèbres. Il faudra beaucoup d'adresse de la part des 

autres dieux pour qu'Amaterasu entr'ouvre enfin sa porte 

et que le monde retrouve la lumière. Pendant qu'Amaterasu 

était retirée, pour la faire sortir de sa grotte, un arbre, 

le Sakaki, avait été décoré et déposé devant sa porte. 

Aujourd'hui, le Sakaki sert encore lors des cérémonies 

religieuses. Il sert comme offrande religieuse ou comme 

14 rameau purificateur 

14 Jean Herbert, Les dieux nationaux au Japon, 
Paris, Edition Albin Michel, 1965, p. 47-84 et Yamata 
Kikou, Légendes du Vieux Japon, p. 26-27. 
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Serait-ce exagérer de vouloir relever ici les di­

vers esprits qui, semble-t-il, auraient animé les deux 

femmes Izanami et Amaterasu dont les rôles sont importants 

dans cette légende? Il apparaît un sens de corruption et 

de destruction chez Izanami. Chez Amaterasu un esprit de 

lumière puisqu'elle représente le soleil. Elle manifeste 

aussi un esprit de colère, puis de ténèbre, d'attraction 

des autres vers soi pour revenir de sa colère et enfin, un 

esprit qui permet l'offrande religieuse et la purification; 

c'est alors qu'elle montrera de nouveau sa lumière. 

Cette vieille légende, encore bien connue au Japon 

actuel, peut aider à constater une situation qui peut être 

comparable avec les divers statuts de la femme au Japon 

tout au long de la civilisation de ce pays. 

Maintenant, il serait avantageux de s'aventurer 

plus directement vers un endroit particulier du Japon pour 

constater sur place quel est, au juste, l'esprit actuel de 

la Japonaise de ce milieu, quelle est sa mentalité et com­

ment elle réagit face à son entourage. 

A Hachinohé, ville de la préfecture d'Aomori, la 

Japonaise s'y trouve avec toute sa simplicité, elle s'y 

trouve un peu comme cachée, laissant très peu découvrir sa 

personnalité. 

A cause de la simplicité du milieu, de l'ouverture 

moins grande à la modernisation dues sans doute à l'éloi-
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gnement des grands centres et aux accidents géographiques 

qui permettent plus difficilement l'accès à Hachinohé, 

l'évolution est moins avancée qu'elle ne l'est dans les 

villes du sud et du centre telles Tokyo ou Sendai. La 

pauvreté des terres, de même que le climat plus froid, 

favorisent moins la culture du riz et ne permettent pas 

un développement aussi accéléré que dans le centre et le 

,q15 

sud 

Cependant, il est à remarquer qu'un certain nombre 

de gens ont la tentation, à Hachinohé, de suivre ceux qui 

partent pour les villes du sud où il y a de meilleures 

conditions de travail . La jeunesse actuelle semble évo­

luer dans la même ligne. Les étudiants des cours secon­

daires et spécialisés se rendent compte de la situation et 
17 subissent les attraits de l'extérieur 

Une étude attentive de Hachinohé elle-même permet­

tra alors de comprendre la situation par rapport au Japon 

entier. Cette étude aidera aussi dans l'observation de la 

vie féminine qui y sera faite plus loin, permettant ainsi 

15 Glenn T. Trewartha, Japan, A Geography, Madison 
and Milwaukee, The University of Wisconsin Press, 1965, 
p. 371. 

16 Anna Uetani, c.n.d., Conversation avec 1'auteur, 
janvier 1968. 

17 Pâquerette Raymond, o.s.u., Conversation avec 
l'auteur, mai 1968. 
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Figure 1.- Archipel japonais. 
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d'entrer en contact direct avec la femme japonaise d'un 

milieu pauvre et oscillant entre le Japon moderne et le 

Japon d'autrefois. 

3. Hachinohé et ses environs. 

Au nord de l'île Honshu, se situe la région de 

Tohoku comprenant six préfectures comme l'indique la carte 

géographique de la page précédente. La préfecture d'Aomori 

la dernière au nord, fait le lien entre l'île Honshu et 

l'île Hokkaido, celle-ci étant complètement au nord de 

l'archipel japonais. Ainsi, le port d'Aomori sert grande­

ment au commerce entre le nord et le sud du Japon. 

En cette préfecture d'Aomori, la petite ville de 

Hachinohé, sise sur le Pacifique, prend une certaine im­

portance dans le nord de l'île à cause de ses industries 

et de sa situation sur la rivière Mabechi; une certaine 

importance pour cette partie nordique, en comparaison avec 

le sud. A cause du climat plus froid, moins favorable à 

la culture du riz, à cause aussi du relief spécial du ter­

rain, cette ville, avec ses environs, est considérée comme 

moins rentable. Ce n'est que peu à peu, depuis la guerre 

surtout, qu'elle se prête à une meilleure évolution. 
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Depuis la guerre, Hachinohé s'est développé 
et s'est annexé certains villages environnants, 
ce qui divise la ville en deux parties: la partie 
centrale constituant le vieil Hachinohé et la 
partie des banlieues, le nouvel Hachinohé. Les 
constructions récentes sont de plus en plus mode­
lées sur celles de l'Europe . 

C'est donc cette ville du nord, Hachinohé, qui 

attire l'attention pour une étude de la vie féminine. La 

femme japonaise y vit-elle facilement? Quelles sont ses 

coutumes de vie? De quelle façon entre-t-elle en relation 

avec son peuple? 

Avant de prendre contact avec sa vie proprement 

dite, il semblerait important d'étudier en détail, géogra-

phiquement, ce milieu dans lequel évolue la femme à Hachi­

nohé. Monsieur Trewartha a cependant traité ce point de 

vue d'une façon particulière et il serait inutile de re-

19 
prendre ici ce texte 

Mais voilà ce qui importe davantage et ce qui 

touche de plus près la vie féminine: ce sont les habitants 

de cette ville, leur genre de vie, le milieu précis qu'ils 

occupent. 

Les habitants.— Une fois de plus, le problême 

féminin sera traité ici indirectement. Ce sujet se trouve 

18 Pâquerette Raymond, o.s.u., Conversation, décem­
bre 1967. 

19 Glenn T. Trewartha, Japan, p. 39-65, 367-373. 
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le coeur même vers lequel le présent travail se dirige. 

Le coeur, n'est-ce pas ce qui est le centre? Et avant 

d'atteindre le centre, l'écorce est parfois difficile à 

traverser. C'est ce qui semble se présenter en voulant 

étudier la vie de la femme et surtout de la femme japo­

naise. D'ailleurs, ces gens avec qui elle vit présente­

ment, ceux qu'elle forme, ceux à qui elle tient, dans quel 

contexte vivent-ils? 

a) Quelques données démographiques. 

En voulant comprendre la vie de la femme de Hachi­

nohé, il est normal de s'interroger face au milieu qu'elle 

habite avec son peuple, à la culture et à l'éducation que 

reçoivent jusqu'à un âge assez avancé les enfants qu'elle 

donne à la société. 

La petite ville de Hachinohé contient une popula-

20 tion d'environ 10 4,0 00 habitants qui se répartit entre ce 

que les gens appellent le vieil Hachinohé, partie centrale 

existant depuis les débuts et le nouvel Hachinohé, endroit 

comprenant surtout les banlieues suivantes : Same, Shiruchi 

Korekawa, Kabushi et O-Minato. Il y a aussi la banlieue 

de Konakano qui signifie la petite campagne. Toutes ces 

banlieues, parmi lesquelles Same qui constitue un port de 

20 Glenn T. Trewartha, op. cit., p. 384. 
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pêche sur le Pacifique, sont les endroits où vivent les 

pêcheurs et les agriculteurs s'occupant de la culture du 

riz. Il faut excepter ici Kabushi, endroit de villégia­

ture. Tous les personnages importants qui se rendent dans 

le nord du Japon visitent ce lieu spécialement beau, quant 

à la nature, et surtout remarquable par les goélands 

21 (Komome) qui agrémentent le paysage 

De plus, la rivière Minato, qui traverse Hachinohé 

et se jette dans le Pacifique, est parfois dangereuse, 

malgré l'utilité qu'elle procure à la ville. Après un 

tremblement de terre, elle peut se vider, et brusquement 

se remplir, causant alors des inondations assez déplo­

rables . 

Le vieil Hachinohé constitue surtout une ville 

industrielle et commerciale. Il n'est pas rare, alors, de 

constater que les gens des banlieues soient considérés com­

me inférieurs, puisque leur emploi, la pêche et la culture 

du riz, semble moins important. Ceci paraît créer un es­

prit de caste vis-à-vis des classes sociales. N'est-ce 

pas le résultat de la conduite des générations passées: 

esprit d'acquisition des familles importantes depuis les 

débuts de l'ère chrétienne à 1192, gouvernement militaire 

rigide des Shoguns face aux Samourais entre 1192 et 1603, 

21 Pâquerette Raymond, conversation, décembre 1967. 
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ou encore, la division en classes distinctes de l'époque 

Edo à 1867: les guerriers, paysans et marchands avec iné-

22 galite de traitement 

Cet esprit de classe existant d'ailleurs partout 

dans le monde, se fait sentir non seulement à Hachinohé, 

mais dans le Japon entier, car de vieilles traditions ne 

disparaissent pas du jour au lendemain. Voilà peut-être 

une raison de plus pour que cette ville soit encore pauvre 

dans le Japon d'aujourd'hui. Avec cette pauvreté inhérente 

à un tel milieu, la vie que mènent les gens est donc assez 

dure, vue de l'extérieur. Mais à cause de leur esprit de 

sacrifice et de la simplicité de leur vie, ils parviennent 

à vivre et à s'en tirer, bien que souvent de façon plutôt 

fatale, selon leur manière orientale d'envisager la vie. 

Une autre valeur importante à souligner chez ces 

Japonais du nord, c'est la place que chacun accorde à la 

culture et à l'éducation. Les mères y mettent une particu-

23 liere attention . A Hachinohé, comme dans tout le Japon 

d'ailleurs, large place est donnée à l'éducation dès les 

premières années, et que dire de la fréquentation scolaire? 

Dans ce milieu, où les maisons n'apparaissent pas 

toujours belles extérieurement, les rues pas toujours très 

22 John Withney Hall and Richard K. Beardsley, 
op. cit., p. 122-171. 

2 3 Ce sujet sera traité dans la deuxième partie. 
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24 

propres aux yeux des étrangers , une attention particu­

lière est donnée à la construction des écoles. Elles sont 

maintenant à l'épreuve du feu et ceci est obligatoire pour 

les écoles primaires. Ces édifices donnent à la ville un 

certain relief faisant voir peu à peu la transformation, 

le changement dont tout le monde se prévaut actuellement: 

maisons à toits de chaume, maisons plus modernes, écoles 

25 nouveau genre. Voilà la ville actuelle de Hachinohé 

Ce bref exposé peut montrer, bien qu'à travers une 

glace épaisse, ce que pourront être les relations de la 

femme là-bas, avec son peuple, en ce milieu donné qu'il 

convenait de faire voir. 

b) Profession. 

Il semble qu'en étudiant ce qui regarde ou touche 

de près les habitants de Hachinohé, la profession qui 

passe en premier soit la profession étudiante. En ce qui 

concerne plus spécialement les travailleurs, les pères de 

famille se partagent la pêche, la culture du riz et les 

industries. 

En 1964, environ 45,000 étudiants fréquentaient 

les écoles primaires, secondaires et spécialisées . Il 

24 Auréa Tessier, o.s.u., conversation, janv. 1968. 

2 5 Pâquerette Raymond, o.s.u., conversation, déc. 

2 6 Gouvernement du Japon, Carte géographique de 
Hachinohé, 1964. 
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serait intéressant de pouvoir constater dans les années à 

venir, ce qu'apportera à la ville de Hachinohé et au Japon 

tout entier, la contribution de cette jeunesse moderne. 

Souligner ici la participation intense des mères de fa­

mille à la formation de leurs enfants prouvera, une fois 

de plus, l'importance donnée à l'éducation. 

Cependant, si une grande partie de la population 

est étudiante, il reste que le chef du foyer a sa propre 

profession pour gagner la vie de sa famille et en vue du 

bon fonctionnement de la cité. Same, l'une des banlieues 

de la ville et port de pêche sur le Pacifique, constitue 

un grand service pour le métier de pêcheur et l'industrie 

du poisson. 

Les autres villages, annexés à Hachinohé, demeu­

rent en grande partie le milieu où vivent les agriculteurs 

qui s'occupent surtout à la culture du riz, aliment de base 

de toute la population. Dans les campagnes environnantes, 

se pratique aussi la culture de vergers où les pommes sont 

particulièrement recherchées pour leur qualité. 

Quant aux usines, elles prennent place dans la 

section industrielle de Minato et de Konakano à proximité 

de la mer. En 1960, Hachinohé tenait le quatrième rang en 

industrie parmi les villes de Tohoku. Voilà l'ordre d'im­

portance des divers produits industriels : produits chimi-
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27 ques, nourriture, fer, acier, céramique, pierre 

L'occupation dominante pour le père de famille 

semble donc l'industrie, et la plupart des gens y trouvent 

un emploi pouvant subvenir à leurs besoins familiaux. De 

plus, le patron de l'industrie ne se laisse pas prier pour 

embaucher la jeune fille qui, ayant terminé ses études, 

se présente afin d'y être employée. Les petites usines 

surtout emploient la main-d'oeuvre féminine. On y peut 

voir aussi, mais en plus petit nombre, des femmes mariées. 

Le salaire de celles-ci sera plus élevé à cause des obli-

2 8 
gâtions familiales plus grandes 

Le Japonais, malgré sa petite taille, est ambi­

tieux et laborieux au travail; il possède le sens du de-

29 
voir et des responsabilités . Il arrivera donc fatigué 

à la maison après une journée trépidante. Il y trouvera 

toujours une épouse accueillante et dévouée qui lui aura 

préparé un délicieux mets japonais. Après le bain rituel, 

elle lui servira le repas du soir comme si elle servait un 

maître; telle est la coutume au Japon. 

27 Glenn T. Trewartha, op. cit., p. 385. 

28 Marcel Bélanger, p.m.é., conversation avec 
l'auteur, octobre 196 7. 

2 9 J.-P. Hauchecorne, Moeurs et coutumes, dans Le 
Japon, p. 248. 
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Au foyer, ce sera ensuite le moment de la grande 

détente. Tout le monde revêt en soirée le kimono tradi­

tionnel. Cette coutume existe encore dans tout le Japon, 

surtout en dehors des grandes villes telle Tokyo. Le Ja­

ponais porte ordinairement le costume occidental pour le 

travail et le kimono dès qu'il rentre chez lui. C'est un 

vêtement favorable à la relaxation. La femme aussi adopte 

ces deux types de vêtements selon les circonstances; au 

travail, elle porte le costume occidental, et dès qu'elle 

veut être élégante ou qu'elle reçoit, elle revêt ordinaire-

• i• i • 30 ment un joli kimono 

Ce travail professionnel dont on vient de parler 

aurait pu être élaboré avec plus de détails et de précisior 

sans doute, et cela aurait fait voir les diverses profes­

sions de plus près. Tel n'est pas le but du présent tra­

vail. Ce court développement n'était qu'en vue d'entre­

voir, de loin, autant qu'il est possible, le milieu actuel 

dans lequel vit la femme à Hachinohé. Il semble que le 

lecteur soit maintenant mieux préparé à entrer en contact 

plus direct avec la vie féminine japonaise. 

30 Marie Noël Cloes, et Wim Dannau, Japon vieux 
pays tout neuf, Belgique, Casterman, 19 66, p. 36. 
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CHAPITRE II 

LA FEMME JAPONAISE A TRAVERS LES COUTUMES 

Les hommes de chaque pays ont leurs coutumes pro­

pres, est-il dit dans la première partie de cette thèse. 

Pour ce qui est de la vie féminine, les coutumes diffèrent 

aussi d'un milieu à un autre dans un même pays. 

Cependant, face à la vie féminine au Japon, il 

semble y avoir une certaine unité dans l'ensemble des rites 

et coutumes rattachés depuis des siècles soit à des légen­

des anciennes, soit au culte de l'empereur, soit enfin aux 

religions, surtout au shintoïsme considéré comme la "Voie 

des dieux". Les lois de Confucius ont aussi une large part 

dans la pratique de nombreux rites et coutumes. C'est en­

fin un amalgame assez difficile à décomposer pour des es­

prits occidentaux. 

Il reste donc presque certain qu'une grande majo­

rité de ces coutumes soient établies dans l'ensemble du 

Japon. Ceci semble vrai et réel, même si paradoxalement, 

certaines d'entre elles tendent à disparaître, surtout dans 

les villes du sud comme Tokyo et Kyoto. Les Japonais sont 

certes attirés, depuis la guerre surtout, par le modernisme 

et par une vie plus ouverte à l'américanisme et à l'euro-

péanisme. Mais il ne faut pas oublier que dans l'ensemble 

de sa culture, le Japon a toujours possédé une certaine 
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unité nationale, symbolisée par la Maison Impériale recon­

nue depuis plus de vingt siècles. Que les coutumes aient 

été jadis établies à la grandeur du pays, et les mêmes à 

peu près partout, cela est remarquable en ce qui concerne 

les fêtes des enfants . Le fait s'explique peut-être par 

l'ëtroitesse de l'archipel et la proximité de ses nombreux 

habitants: près de cent millions actuellement. Cependant, 

une couleur proprement locale sera donnée à ces différentes 

coutumes. 

Hachinohé, petite ville au nord de l'île Honshu, 

et donnant ici beaucoup d'intérêt, paraît un endroit favo­

rable à une étude de la vie féminine. Cette ville consti­

tue, en outre, l'un des meilleurs sites pour voir évoluer 

la femme japonaise. D'après le questionnaire envoyé et les 

nombreuses conversations avec des missionnaires du milieu 

et des environs, d'après la littérature consultée aussi, 

il semble qœ Hachinohé refléterait le Japon ancien et nou­

veau. On y ressent actuellement, avec la pauvreté inhé­

rente aux gens du nord, certains effets de la modernisa­

tion parmi lesquels la télévision qui joue un grand rôle. 

Si ce n'est pas toujours en fait que les jeunes filles 

s'émancipent vers autre chose que les coutumes ou les rites 

1 Iwado Tomotsu, Children's Pays in Japan, Tokyo, 
Masuren Company Ltd., 1936, 79 p., et confirmé par Jean 
Kudo, o.p., conversation avec l'auteur, janvier 1968. 

UNIVERSITY OF OTTAWA - SCHOOL OF GRADUATE STU Dl ES 



U N I V E R S I T É D 'OTTAWA É C O L E DES G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE A TRAVERS LES COUTUMES 2 8 

traditionnels, elles semblent du moins le désirer, au fond 

2 

d'elles-mêmes . 

Mais une culture acquise depuis des millénaires ne 

disparaîtra pas en quelques années seulement. Cette cultu­

re surgie de combien de générations demeure dans l'âme 

japonaise; elle y est fortement ancrée, et plus le milieu 

est pauvre, plus la culture typiquement japonaise sera 

rencontrée. 

En observant la femme tout au long de sa vie, avec 

ses coutumes, ses manières d'entrer en contact avec ceux 

qui l'entourent, il sera certes possible de découvrir des 

aspects plus profonds de la vie japonaise qui aideront à 

mieux connaître, à mieux comprendre la vie féminine à 

Hachinohé. 

La femme, depuis sa naissance jusqu'à sa mort, vit 

et s'exprime simplement, surtout s'il s'agit de la femme 

des campagnes environnant la ville. Un film récent, repro­

duisant la vie dure et laborieuse sur une île du nord, 

donne une preuve intéressante de la façon féminine japo-
3 

naise de s'exprimer . S'exprimer, ce verbe est-il de trop? 
car une fois mariée, au moment où elle devrait davantage 

2 Résultat du questionnaire, synthèse des numéros 
C 1, 2, 3, 12, 13, 14 et D 1, 5, 7. 

3 Shindo Kaneto, L'Ile nue, 32 mm, Company Kindai 
Eiga, Kyokai, 19 61, 99 minutes. 
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se dire, elle semble souffrir, devenir silencieuse, et de 

plus dépenser toutes ses énergies vitales dans le don sa­

crifié d'elle-même, sans retour. Est-ce convention des 

lois au Japon? Est-ce dû aux très grandes exigences du 

travail? Est-ce un esprit puisé au cours des siècles par 

l'apport des diverses religions et qui se soit renforci à 

ce point? Est-ce que cet esprit tend à disparaître? 

C'est en observant cette vie féminine selon des 

coutumes et des rites divers, depuis la naissance jusqu'à 

la fin de la vie, qu'il sera permis de répondre, plus ou 

moins adéquatement, à ces questions, afin de pouvoir cons­

tater ce qui domine dans les réponses à donner. 

1. Naissance et enfance. 

Dans le nord du Japon, et l'on peut ajouter dans 

tout le Japon, l'amour et la liberté dont jouissent les 

enfants, dès le début de leur vie, sont à un degré tel 

qu'il est difficile de faire des comparaisons avec les 

autres pays. 

Parce que les Japonais regardent leurs enfants 

comme devant continuer la lignée familiale, ils leur don­

nent, dès le bas âge, une éducation tout à fait exception-
4 

nelle et remplie d'affection. 

4 Ruth Benedict, The Chrysanthemum and the Sword, 
Boston, The Riverside Press, 1946, p. 253-256. 
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Les enfants sont donc considérés au Japon comme 

des petits dieux et c'est avec raison qu'on a souvent par­

lé du Japon "Paradis des enfants". Ces petits sont regar­

dés comme des trésors vers lesquels tout converge: affec­

tion des parents, don exceptionnel de toute la famille et 

cela d'une façon qui surprend les étrangers. Les enfants 

japonais inspirent pour ainsi dire, en même temps, un 

grand respect à ceux qui les entourent, à ceux qui ont à 

s'approcher d'eux. On leur donne même une certaine auto­

rité. 

Plus d'une fois, les publicistes japonais ont 
expliqué, en souriant, que l'autorité du mari 
n'est pas toujours aussi absolue qu'il semble. 
Des voyageurs humoristiques ont dit aussi que 
dans la plupart des familles, le pouvoir effectif 
appartient moins au chef de la maison qu'au bébé 
dernier-né. Nul peuple en effet n'a au même de­
gré l'amour des enfants5. 

S'il est vrai que les Japonais aiment et servent à 

ce point leurs enfants, c'est qu'ils en ont besoin, car un 

foyer sans enfant se voit déshonoré; il a alors échoué, et 

qui continuerait la lignée familiale ? 

Mais, ce don, ce pouvoir, cet amour que l'on donne 

à l'enfant, d'où originent-ils? C'est dès la conception 

que le futur bébé est pris en considération de façon 

5 Jean Ray, Le Japon, grande puissance moderne, 
Paris, Librairie Pion, 1940, p. 79. 

6 Ruth Benedict, op. cit., p. 2 55. 
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particulière, qu'on obéit pour ainsi dire à ce petit être, 

lequel sera choyé encore durant les premières années de sa 

vie. 

Quand une femme est enceinte, à Hachinohé, déjà 

quelles précautions ne prend-elle pas vis-à-vis l'enfant 

qu'elle désire, qu'elle gardera. Evidemment, il n'est pas 

question ici des nombreux cas d'avortement qui sont admis 

au Japon, surtout depuis la guerre. Il s'agit du bébé 

voulu, accepté et qui sera le centre de la famille. Bien 

que la mère garde son secret durant les premiers mois de 
7 

sa grossesse , toutes ses activités ou ses sacrifices sont 

en vue du bien-être de l'enfant. En ce qui concerne cer­

tains exercices physiques, la femme enceinte de Hachinohé 

peut facilement être comparée à la femme canadienne. Comme 

celle-ci, elle doit porter attention aux exercices violents 

aux travaux trop durs, aux lourds fardeaux, à la nourri­

ture, aux grippes dangereuses . 

Cependant, ce qui semble typiquement japonais, 

c'est que la mère, qui porte un enfant, ne doit pas se 

laisser émouvoir, et donc doit éviter d'entrer en contact 

avec la mort s'il y en a dans la famille. Elle doit s'abs­

tenir d'assister aux services funèbres et à toutes réunions 

7 Une missionnaire infirmière, Sendai, Japon. 

8 Questionnaire C 13, numéros 3, 6, 7, 11. 
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où il y a des rapports avec les défunts. S'il y a incen­

die dans le voisinage, il lui est interdit, autant que 
9 

possible, d'en avoir connaissance . 

Toutes ces interdictions restent difficiles à 

interpréter, ayant peu de pistes de recherches à cause 

probablement du langage, des légendes nombreuses et défor­

mées au cours des siècles, à cause aussi de la haute 

culture japonaise et ses exigences. Cependant il semble 

que ces interdictions proviennent, d'une part, des sources 

du shintoïsme qui a vénéré, depuis des années bien recu­

lées, les forces de la nature dans des légendes les plus 

diverses. D'autre part, avec la venue du bouddhisme, 

plusieurs légendes sont encore apparues pour rejoindre 

celles du shintoïsme ou du taoïsme. Pour les Japonais, il 

ne semble pas y avoir là matière à confusion; l'on dirait 

que tout se complète 

Outre ces interdictions, durant que la femme est 

enceinte, il est d'usage qu'elle soit fêtée en même temps 

que le bébé qu'elle porte. Vers le cinquième mois, a lieu 

la fête de la ceinture. Pour cet acte rituel, on choisit 

un jour du mois qui est dédié au chien. Il est à remarquer 

qu'au Japon, le chien fait partie des animaux du Zodiaque 

9 Questionnaire C 13 et Kikou Yamata, Légendes, 
La Japon, Paris 

10 Kikou Yamata, op. cit., p. 29. 
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et est regardé comme protecteur de la femme enceinte, de 

celle qui accouche et aussi des petits enfants 

Voilà, dans les grandes lignes, comment se déroule 

cette fête de la ceinture : quatre mois avant la naissance, 

l'enfant est censé avoir reçu son âme dans le sein de sa 

mère. En cette occasion, le père remet de la main gauche 

cette ceinture de maternité que la même reçoit de la main 

droite. C'est une longue ceinture de soie qu'elle portera 

sous le kimono et dont la grand-mère maternelle ou sa 

soeur la revêtira. En cette circonstance, "il arrive qu'or 

se présente au temple shintoïste pour recevoir des amulet-

12 tes afin que l'enfant naisse en bon état ". A la maison, 

tout le monde se réjouit et l'on fête en prenant un repas 

13 où le riz rouge est à l'honneur 

Cependant, si l'on en juge par le questionnaire, 

et par les conversations avec des missionnaires ou des 

Japonais sur le sujet, cette coutume tend à disparaître, 

même à Hachinohé, et en particulier dans les villes plus 

modernes du sud, telles Tokyo, Kyoto et d'autres. Les 

11 J.-P. Hauchecorne, Survivance des traditions et 
des coutumes anciennes, dans Le Japon, p. 267. 

12 Questionnaire C 12, no 14. 

13 Questionnaire C 12, numéros 12, 13, 14, 25, et 
J.-P. Hauchecorne, La femme et l'enfant, dans Le Japon, 
p. 334. 
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14 gens des campagnes surtout conservent cette coutume 

De toute façon, l'enfant sera attendu par sa mère 

dans la plus grande paix. Celle-ci ira prier et faire 

brûler de l'encens devant l'autel de famille qui se trouve 

15 dans la plupart des foyers 

Tel qu'il a été mentionné plus haut, la femme japo­

naise sait bien garder son secret les premiers mois. Elle 

sait cacher le trésor qu'elle recèle. Ce serait là une 

des caractéristiques féminines japonaises. Cet enfant 

qu'elle porte sera certes influencé par cette conduite de 

la mère. Entrant en contact avec des Japonais, l'on de­

vrait comprendre et respecter cet aspect mystérieux et ne 

pas briser ce qui apparaît trompeur pour des yeux étran­

gers. Ceci semble être un indice de ce qu'on pourrait 

appeler l'âme fermée japonaise 

Et cette femme japonaise, en donnant naissance à 

son enfant, devra encore cacher ses propres sentiments et 

faire taire sa souffrance. Autant que possible, elle ne 

devra laisser paraître aucune douleur durant l'accouche-

14 Seulement les numéros 12, 13, 14 et 25 du ques­
tionnaire 12 C mentionnent la fête de la ceinture, et Jean 
Kudo, o.p. parle dans le même sens. 

15 Ce sujet sera traité plus loin. 

16 Lire à cet effet : Par une Japonaise, L'âme 
japonaise et les missionnaires, dans Christus, no 14, 
Paris, 1957, p. 262-270. 
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17 18 

ment . Le chien protecteur, dont il a déjà été parlé , 

était autrefois mis à ses côtés en vue de la protéger, 

elle et son enfant. C'était souvent un chien de papier 

mâché, comme il en existe encore aujourd'hui, là où la 

coutume demeure. 

Si c'est une fille que la mère japonaise met au 

monde, ce sera alors pour la famille une joie aussi grande 

que si c'était un garçon, quoique les garçons soient dési­

rés en vue de continuer la lignée familiale. Ce jour-là, 

toute la maison festoie. C'est l'occasion pour les parents 

et amis de rendre visite à la famille; on se réjouit avec 

elle et on offre des cadeaux : layette, soie en coupon, 

jouets, boîtes de gâteaux et surtout la bonite séchée, 
19 symbole de bonheur 

Mais les fêtes pour l'enfant ne sont pas terminées 

du fait qu'elle soit au monde. Le septième jour après sa 

naissance, la fillette sera présentée officiellement à la 
20 famille et aux amis; c'est la fête de 1'Oshichi-ya , fête 

où l'on montre l'enfant. Le tout est annoncé par la 

17 Ruth Benedict, op. cit., p. 2 56. 

18 Cf. p. 32-33 et note 11. 

19 J.-P. Hauchecorne, La femme et l'enfant, op. 
cit. , p. 334-335, et Questionnaire C 1. 

20 Idem, ibid., p. 336, et Questionnaire C 1, no 3. 
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confection du sekihan, riz à la vapeur avec des fèves 

rouges et des mochi, petits gâteaux au riz. Encore là, 

l'enfant est gratifiée de cadeaux. C'est aussi en cette 

occasion que la petite fille reçoit son nom. On lui donne 

alors un nom de fleur, de plante ou de chose liée à la na­

ture : Urne (Prune), Kiku (Chrysanthème), Yuri (Lys) ou 

encore un nom suggérant une vertu féminine : Sei ou Kiyo 

(Pureté) , Yasu (Bonté) . 

Y a-t-il une fête proprement religieuse à Hachino­

hé au moment de la naissance d'une fille? Les réponses au 

questionnaire ne le mentionnent pas. On semble prêter, en 

général, beaucoup d'attention au fait que c'est fête, et 

l'on ne mentionne que la fête où l'on montre l'enfant, où 

elle reçoit son nom. 

Cependant, Monsieur Hauchecorne parle d'une présen­

tation au temple le trente-deuxième jour après la naissance 

d'une fille. Il semble qu'il aurait fallu poser directe­

ment la question, ce que le questionnaire n'avait pas pré­

vu. Peut-être cette coutume est-elle rare à Hachinohé. 

Il s'agit donc d'une fête encore spéciale au Japon où l'en­

fant, en pompe, va visiter, portée par sa grand-mère ou 

une autre parente, les esprits ancestraux. Elle ne peut 

être présentée au temple par sa mère, encore impure aux 

yeux des dieux. En cette occasion, le prêtre shintoïste 

lit un norito, puis agite trois fois sur la tête de la 
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petite fille un gohei, bandelette de papier offerte à un 

dieu, afin de chasser les influences néfastes et d'appeler 

21 la bénédiction des dieux 

Une impression semble ressortir de l'ensemble du 

questionnaire en ce qui regarde toutes ces fêtes accompa­

gnant la naissance de l'enfant. Il semble, en général, 

que ces coutumes soient laissées au bon gré des parents. 

L'aspect fête ressort, en premier lieu, depuis la cérémo-

22 

nie de la ceinture jusqu'à la présentation au temple 

Après toutes ces démonstrations d'accueil dans la 

vie, la petite fille évolue. Sa mère l'éduquera avec beau­

coup d'affection et lui prodiguera d'une façon particulière 

un sens de l'observation peu commun des objets concrets. 

Il semble que cette communication soit si discrète et si 

naturelle qu'il faudrait des années d'apprentissage pour 

déceler cet art chez la mère japonaise. La culture orien­

tale, s'occupant moins du raisonnement et du jugement à 

former à la manière occidentale, développe, semble-t-il, 

de façon étonnante, les sens externes comme l'ouïe, la vue 

et les sens internes telles la mémoire, l'imagination. La 

fillette japonaise bénéficiera d'un esprit d'observation 

à un degré supérieur à celui des enfants des autres pays. 

21 J.-P. Hauchecorne, La femme et l'enfant, op. 
cit., p. 336. 

22 Questionnaire C 1. 
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Ainsi, elle aura, dès le bas âge, une facilité pour décrire 

les choses concrètes, une grande habileté pour les arts et 

23 

le dessin 

A la maison encore, durant ses premières années, 

sa mère ne contredira pas ses goûts. Si l'enfant est dif­

ficile, parfois, ou si elle se met en colère, il y aura 

toujours un membre de la famille pour s'en occuper, la 

gâter ou la distraire. On détournera son attention de ce 

qui pourrait être mal pour elle, et à la place de ce qu'el­

le désire, on adhérera à un autre de ses caprices. Une 

étude détaillée de l'éducation que reçoit la fillette à 

Hachinohé n'a pas été faite directement, mais en ce qui 

concerne l'éducation pré-scolaire des enfants, distinction 

est souvent faite entre garçons et filles. Madame Benediot 
24 en donne un intéressant traité qui mérite consultation 

D'autre part, l'enfant continuera d'être fêtée. 

L'on dirait qu'elle est au monde en vue d'une fête. Il 

semble que la plupart des festivités pour enfants au Japon 

soient sociales ou folkloriques avec part religieuse. En 

outre, elles ont lieu, en général, pour garçons et filles 

en même temps. 

23 Clémence Chabot, o.s.u., conversation avec 
1'auteur. 

2 4 Ruth Benedict, The Chrysanthemum and the Sword, 
p. 255-272. 
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Donc, outre l'anniversaire de naissance, et la 

fête Chi-chi-go-san (3 ans, 5 ans, 7 ans) célébrée chaque 

année le 15 novembre, il y a cependant encore à Hachinohé 

~ 25 

la fête des poupées, spécialement pour les filles 

C'est la Hina-Matsuri, Matsuri signifie en japonais la 

fête d'un temple Shinto et Hina-Matsuri, la fête des pou­

pées. N'y aurait-il pas là une affinité avec la religion? 

Avec l'arrivée du calendrier grégorien au Japon, 

il y eut bouleversement du sens de beaucoup de fêtes. Ce 

bouleversement aurait contribué alors à faire perdre le 

symbole que revêtaient ces fêtes. Au début, elles avaient 

toujours une signification religieuse. De plus en plus, 

ces fêtes dès lors religieuses et avec rites correspon­

dants ont acquis, semble-t-il, un sens plus esthétique, 

social ou folklorique. 

A Hachinohé, la Hina-Matsuri a encore lieu sur une 

échelle importante . Il sera intéressant alors de voir 

le cheminement qu'a fait cette fête au cours des âges. 

Monsieur Hauchecorne montre bien ce point de vue. L'an­

cienne fête apparaît comme marquant l'occasion, pour les 

paysans, de fêter les beaux jours qu'envoyaient les dieux. 

25 Questionnaire C 2. 

26 Questionnaire C 2, nos 13, 9, 7, 14, 6, 12. Les 
autres affirment qu'il y a fête, mais ne donnent pas le 
nom. 
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Les grossières poupées de papier, fabriquées alors, ser­

vaient à purifier la maison et les êtres, en vue de se 

préparer aux travaux essentiels de la culture du riz; on 

transférait à ces poupées toutes maladies et infortunes et 

on les jetait à la rivière. 

Au cours des siècles, de grandes transformations 

se firent, au point qu'aujourd'hui, les poupées sont des 

plus belles. Etalées sur des étagères, elles représentent 

de bas en haut sur cinq ou sept rayons, des pages et des 

gardes dominés par le couple impérial. On peut actuelle­

ment observer en tout une quinzaine de poupées exposées 

tout le mois de mars. 

Au pied de l'étagère, on dépose des objets d'art 

usuels. Les rayons sont ornés de branches fleuries du 

pêcher. Les fleurs de cet arbre ont aussi leur fête le 3 

mars : Mono-no-sekku. Elles symbolisent le bonheur dans 

le mariage. La pêche, elle-même, suggère les qualités 

propres à la femme : douceur, grâce et tranquillité. Ces 

mêmes poupées seront enfin emportées par la jeune fille, 

avec son trousseau, lorsqu'elle se mariera. Pour le jeu, 

il est entendu que la fillette possède d'autres poupées 

que celles qui servent le 3 mars. 

Cette fête considérée en résumé démontre quand 

même le grand changement qu'elle a subi au cours des siè­

cles. Représentant, au début, des dieux ou des êtres 
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humains servant à purifier, elle en est parvenue à une 

sorte de fête esthétique, folklorique, au dire des étran-

27 gers 

Mais qu'en est-il au juste? Cette fête n'aurait-

elle pas conservé certaines valeurs religieuses? Et ces 

valeurs religieuses, moins visibles, ne seraient-elles pas 

un signe d'une purification lente de la religiosité au 

Japon? En la fête des poupées, on mettrait l'accent sur 

le culte de l'empereur, quoique l'empereur ne soit plus 

considéré comme un dieu. L'arbre sacré, le Sakkaki, est 

placé sur l'étagère aux poupées. Des offrandes sont dépo­

sées en face de cette étagère durant tout le mois de mars. 

Certes, il y a là manifestation d'un sens religieux très 

profond. 

Sans détailler les moments évolutifs de toutes les 

autres fêtes des enfants au Japon, il n'est certes pas osé 

de conclure que les changements effectués, depuis les rites 

des débuts, ont dû suivre une ligne semblable à la fête 

des poupées, de sorte qu'il est difficile de s'y reconnaître, 

Mais l'important serait d'en rechercher le sens religieux 

actuel, les valeurs religieuses conservées. Il serait in­

téressant de pouvoir découvrir sur place ce sens et ces 

2 7 J.-P. Hauchecorne, La femme et l'enfant, op. 
cit., p. 338-341, et Ywado Tamatsu, Children's Pays in 
Japan, Tokyo, Maruzen Company Ltd., 1926, p. 35-39. 

_ _ 
U N I V E R S I T Y OF O T T A W A S C H O O L OF G R A D U A T E S T U D I E S 



U N I V E R S I T É D 'OTTAWA É C O L E D E S G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE A TRAVERS LES COUTUMES 42 

valeurs avec les différences impliquées dans chaque milieu. 

Voilà donc l'atmosphère dans laquelle grandit la 

fillette à Hachinohé. Souvent des fêtes entrecoupent sa 

vie calme, paisible, simple, même artistique. Cela ne 

l'empêche pas d'être primesautiêre et agitée à ses heures. 

Pès qu'elle est d'âge scolaire, c'est-à-dire à 

trois ou quatre ans, la petite fille est conduite par sa 

mère à l'école maternelle. Elle y recevra l'enseignement 

proprement japonais suivant une discipline extérieure qui 

semble sévère, mais qui, au fond, sied très bien à tout 

caractère japonais et qui, de plus, est inspirée par 

l'amour peu ordinaire qu'ont les Japonais pour leurs en­

fants. Piscipline sévère et amour vont très bien de pair 

2 8 

en ce qui concerne la mentalité japonaise . Les profes­

seurs sont éducateurs dans le même sens, car eux aussi ont 

été baignés dans cette ambiance dès leur enfance. Quoique 

les méthodes changent, la culture demeure profondément an­

crée. Et il semble que cet amour des professeurs pour 

leurs élèves soit remarquable. En ce sens, dans les ré­

ponses reçues de Hachinohé, l'amour semble un trait domi­

nant parmi les souvenirs d'enfance, parmi les incidents 
^ 29 

même 

2 8 J.-P. Hauchecorne, La femme et l'enfant, op. 
cit., p. 345-347. 

2 9 Questionnaire B 8. 

U N I V E R S I T Y O F O T T A W A - S C H O O L O F G R A D U A T E S T U D I E S 



U N I V E R S I T É D ' O T T A W A É C O L E D E S G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE A TRAVERS LES COUTUMES 43 

Voilà quelques témoignages qui prouvent cette 

affirmation : "Dans mes premiers grades, ma maîtresse 

30 était très gentille et m'aimait beaucoup ." "J'avais de 

31 bons amis, de bons professeurs ." Et ce dernier : 

Mon professeur nous aimait vraiment avec son 
coeur. Un jour qu'il avait la grippe, tout en 
se reposant dans son lit, il a corrigé quand 
même nos concours. Quand j'ai appris cela, j'ai 
été très émue^^. 

Ces témoignages, en plus de manifester l'amour des 

adultes pour les enfants, ne seraient-ils pas encore une 

preuve de cette sentimentalité japonaise réagissant à 

toute marque de bonté et de sympathie? Mais leur exquise 

politesse et toutes les règles minutieuses, découlant du 

confucianisme dans leurs rapports sociaux, font qu'en cas 

d'insultes, ils savent en tirer parti. 

En conséquence, ces témoignages très forts du côté 

de l'affection entre professeurs et élèves prouvent encore 

qu'amour et discipline se complètent. Il y aurait beaucoup 

à ajouter ici en ce qui concerne ce qu'on appelle disci­

pline sévère et que Mademoiselle Nakane Chie explique si 

bien dans un article sur la solidarité et l'amour des 

33 groupes et de la famille au Japon 

30 Questionnaire B 8, no 14. 

31 Questionnaire B 8, no 13. 

32 Questionnaire B 9, no 11. 

33 Nakane Chie, Group Solidarity and Emotional 
Participation, dans The Japan Missionary Bulletin, Tokyo, 
Press Center XXI, July 1967, p. 377. 
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Enfin, hors de la classe ou à la maison, la fil­

lette, lors de ses jeux ou des commissions qu'elle fait 

pour sa mère, peut, selon plusieurs missionnaires, se com­

parer souvent avec la petite Canadienne dans sa manière 

extérieure de se conduire. Il reste que, lorsqu'elle est 

à l'étude, au piano ou à dessiner, elle semble plus absor­

bée, plus prise par tous les détails. Ses sentiments, vis-

à-vis son entourage, sont aussi très profonds et elle aura 

34 une façon typiquement japonaise de les exprimer 

2. Adolescence. 

C'est ainsi que peu à peu, la fillette atteint 

l'âge de l'adolescence. Contrairement à la Canadienne, 

l'adolescente de Hachinohé garde plus longtemps son visage 

d'enfant et c'est très vite qu'elle prendra les allures 

d'une adolescente. Si l'on compare les deux types d'ado­

lescentes selon l'âge, la Canadienne est plus précoce que 

la Japonaise, sur le plan physique en particulier. Quant 

35 au psychique, il est très différent 

Lors des premières menstruations, en certains cas, 

l'adolescente sera fêtée une fois encore. P'après le 

questionnaire, il y a, dans certaines familles, une fête 

34 Huguette Pumais, o.s.u. et Jean Giroux, conver­
sation avec l'auteur, 1967. 

35 Clémence Chabot, o.s.u., conversation avec 
l'auteur, août 1967. 
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de réjouissance à cette occasion. Au repas du soir, l'on 

aura un banquet où le riz rouge, mets de fête, sera à 

3 6 
l'honneur . Cette coutume existait davantage autrefois. 

Pe nos jours, elle existe encore dans les campagnes, mais 

37 tend à disparaître de plus en plus 

Il a été impossible de découvrir l'origine de cette 

célébration et s'il y a eu, dans le passé, certains rites 

d'initiation se rapportant à cette réjouissance. 

A part cette célébration des premières menstrua­

tions, plutôt rare aujourd'hui, la jeune Japonaise passe 

d'une façon assez calme cet âge, dit critique, dans la 

plupart des autres pays. A Hachinohé, il en est ainsi, 

sauf quelques exceptions, car cette période de la vie est 

presque aussi calme que les années d'enfance. Il serait 

peut-être préférable d'ajouter que les années difficiles 

de l'adolescence japonaise existent, mais qu'elles sont 

38 moins perceptibles à cause du tempérament japonais qui 

ne doit pas laisser voir les impressions et les sentiments 

quoiqu'il les ressente grandement. Ils sont tous éduqués 

très jeunes à cette manière d'envisager la vie et l'ado­

lescence s'en ressent. Il y a, en plus, la religion boud­

dhiste qui a aidé beaucoup en ce domaine du retour sur soi 

pour dominer son moi. 

36 Questionnaire C 3, nos 2, 3, 5. 

37 Anna Uetani, cn.d., conversation, oct. 1967. 

38 Témoignages de plusieurs missionnaires. 
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Ceci dit, il ne s'agit nullement d'établir que 

l'adolescente de Hachinohé n'a aucun désir d'émancipation. 

Etant donné ses études assez longues et son mariage qui 

n'aura pas lieu avant l'âge de vingt-deux ou vingt-cinq 

ans, il est normal qu'à dix-sept ou dix-huit ans, elle 

soit attirée par l'extérieur, qu'elle aime avoir des amis 

et qu'elle prenne conscience qu'autre chose existe que son 

petit univers familial et scolaire. 

En ce sens, il est intéressant de voir cette jeune 

fille s'exprimer en ce qui concerne les réunions mixtes, 

domaine particulièrement attrayant pour toutes les jeunes 

filles de son âge. Voilà quelques réponses à ce sujet : 

"Maintenant, il y a beaucoup de jeunes qui ont des rela-

39 tions mixtes ." "Ils prennent leur responsabilité et 

40 n'en parlent pas à leurs parents ." "Après l'approbation 

41 des parents, c'est bien ." "A Hachinohé, les relations 

ne sont pas passives. Les mères, spécialement, s'imaginent 

42 toutes sortes de choses ." 

Ces réponses sont réellement difficiles à inter­

préter. Aussi ces courtes explications données marquent 

39 Selon Anna Uetani, c.n.d., il est à préciser 
que le mot "relation" employé dans la traduction française 
signifie en japonais "réunion" ou "rendez-vous". 

4 0 Questionnaire C 4, no 2, 17 ans. 

41 Questionnaire C 4, no 1, 16 ans. 

42 Questionnaire C 4, no 3, 17 ans. 

U N I V E R S I T Y OF O T T A W A - S C H O O L OF G R A D U A T E S T U D I E S 



U N I V E R S I T É D ' O T T A W A É C O L E D E S G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE A TRAVERS LES COUTUMES 47 

une certaine ressemblance avec les jeunes Canadiennes. 

Cependant, dans l'ensemble des réponses, quelques 

lignes de fond semblent se dégager : un certain désir de 

liberté, en même temps qu'une soumission aux parents telle 

que favorisée par l'éducation antérieure, et une façon 

généralement positive de juger ces rencontres. Cette der­

nière ligne générale de base paraît ici très importante. 

Voilà encore quelques témoignages en ce sens : "Si ce sont 

des relations qui développent la personnalité, elles sont 

43 bonnes ." "Si l'on y observe l'étiquette, elles sont 

44 bien ." "Même si observés, agir d'une façon franche et 

45 -

sans gène ." Les autres réponses, a l'exception de deux, 

sont dans la même ligne 

Tout en conservant le respect des parents, les 

jeunes semblent vouloir être libres, d'une liberté, au 

fond, positive. Ici, il s'agit des jeunes en général, car 

il y a des exceptions bien entendu. Ne serait-ce pas à 

cause de cette liberté positive qu'ils sont si accueillants 

si réceptifs, si ouverts, au point que leur culture reste 

incomprise souvent des étrangers. Ce serait une raison 

43 Questionnaire C 4, no 11, 31 ans. 

44 Questionnaire C 4, no 7, 20 ans. 

45 Questionnaire C 4, no 6, 17 ans. 

46 Questionnaire C 4, nos 4, 12, 10, 9, 4, 5, 14, 
25, 1, 8. 
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aussi pour laquelle ils acceptent assez facilement bien 

des éléments des cultures étrangères et les adaptent à la 

leur pour l'enrichir. 

La culture du Japon futur est, aujourd'hui, entre 

les mains de la jeunesse étudiante actuelle qui se veut de 

plus en plus libre, qui prend de plus en plus contact avec 

de nouvelles cultures. Voilà donc la période que vit la 

jeune Japonaise, même celle de Hachinohé. 

Se termine donc ici ce qui pourrait être appelé le 

premier âge de la vie féminine, petite image de la femme 

japonaise qui s'affirme et évolue. 

Ce premier âge serait appelé âge de liberté, où 

les enfants reçoivent à un très haut degré toute l'affec­

tion des parents et des éducateurs. C'est un âge où les 

jeunes sont souvent fêtés et gâtés à la manière japonaise. 

Cette petite fille qui a grandi, étant le centre 

d'attraction de toute la famille, deviendra bientôt le 

centre d'une autre famille mais de façon totalement diffé­

rente. Aux yeux des étrangers, elle sera vue comme esclave 

pour ainsi dire. Mais est-ce esclavage au sens péjoratif 

du mot? 

3. Fréquentations et mariage. 

Cette jeune fille, qui a été jusqu'ici en contact 

direct avec sa famille, ne restera certes pas toujours 

UNIVERSITY OF OTTAWA - SCHOOL OF GRADUATE STUDI ES 



U N I V E R S I T É D 'OTTAWA - É C O L E DES G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE A TRAVERS LES COUTUMES 49 

sous la tutelle de ses parents. Pes chemins nouveaux vont 

s'ouvrir pour elle. Bientôt, on lui choisira un mari. Ce 

choix se situe entre vingt et vingt-cinq ans. Le mariage 

sera donc ensuite un temps de silence plus profond pour 

ainsi dire, un temps de service au centre de sa nouvelle 

famille; service du mari et des enfants. 

Mais à Hachinohé, entre l'adolescence et le maria­

ge, se glisse le temps des fréquentations. En quoi con­

siste au juste cette période? Il est nécessaire de faire 

ici deux distinctions valables et d'actualité pour le mi­

lieu qui nous intéresse. En premier, il s'agit de souli­

gner la possibilité de fréquentations où selon les rencon-

47 très mixtes dont il a déjà été question , la jeune fille 

voudrait choisir elle-même et épouser le jeune homme 

qu'elle aime. En second, il faudra considérer les fréquen­

tations selon la tradition voulant que le futur mari soit 

choisi par la famille, sans égard au goût de la jeune 

fille. L'accent sera mis sur ce dernier point, encore en 

priorité au Japon. 

Relativement aux rencontres mixtes de plus en plus 

admises à Hachinohé, il faudrait s'attendre alors à des 

fréquentations semblables à celles des autres pays, avec 

des conséquences sociales autres pour le Japon, vu la lon-

47 Cf. p. 46-47. 
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48 gue tradition et le lien familial très fort . Ici, il 

sera question cependant de conséquences plus immédiates et 

plus individuelles telles que l'a voulu le questionnaire et 

dont les réponses sont parmi les plus faciles à interpré­

ter ou plutôt à considérer. 

Cependant, ces conséquences immédiates peuvent se 

rencontrer aussi durant les fréquentations des mariages 

préparés par la famille selon l'ancienne tradition. Ces 

conséquences communes que seraient les relations sexuelles 

pré-maritales, le danger des filles-mères, la contraceptior 

avant le mariage et l'avortement seront donc traitées à 

l'occasion des préparatifs du mariage. 

Mais que sont au juste ces mariages préparés? Sur 

les neuf personnes mariées ayant répondu au questionnaire, 

six affirment que leur mariage a été préparé par la fa-

49 
mille et le Nakodo . Les trois autres disent avoir fait 

V, • T 5 0 

un choix personnel 

Il serait intéressant de savoir ici qui est le 

Nakodo? C'est un intermédiaire responsable et d'un cer­

tain âge, à qui l'on confie tous les préparatifs du futur 

48 Ce point mériterait une longue attention et 
serait de l'ordre de la sociologie. 

49 Questionnaire A 4, nos 17, 12, 11, 15, 16, 13. 

50 Questionnaire A 4, nos 24, 14, 25. 
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mariage, depuis le choix du mari jusqu'au soir de la noce. 

Les détails minutieux du règlement concernant ce choix et 

ces préparatifs doivent être suivis à la lettre. 

Tous les règlements japonais, ou mieux l'étiquette, 

et, en l'occurrence, le mariage et ses préparatifs, sem­

blent venir de la doctrine confucianiste. Il est opportun 

de spécifier le genre de doctrine dont il s'agit. Le con­

fucianisme, venant de Chine, était un code de lois en vi­

gueur au Japon, réglant pour ainsi dire tous les actes et 

détails de la vie quotidienne, et spécialement les lois 

concernant les grands événements, comme le mariage. 

Voilà pourquoi les coutumes concernant le choix du 

mari ont été si ancrées dans la mentalité japonaise. Les 

gens, connaissant bien leur devoir d'après tout ce qui 

était réglé selon la hiérarchie sociale, ont agi selon 

cette tradition. Encore aujourd'hui, ces lois sont en 

vigueur. 

C'est qu'en effet la loyauté et la piété fi­
liale forment la base des vertus confucéennes 
fondamentales qui réglaient minutieusement les 
cinq types de relations entre les hommes : celles 
du seigneur et du vassal, des parents et des en­
fants, des aînés et des cadets, du mari et de la 
femme, (celle-ci étant subordonnée à l'homme) 
enfin des amis entre eux^l. 

51 J.-P. Hauchecorne, Les Religions, dans Le Japon, 
p. 43. 
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Voilà des lois qui ont grandement favorisé la sujé­

tion de la femme japonaise tout au long de sa vie conju­

gale. C'était toute la société qui avait à suivre ces 

réglementations. La politesse et l'étiquette japonaises 

semblent avoir ces lois minutieuses pour base. Ruth Bene-

dict fait bien ressortir tout ce code d'obligations japo­

naises : obligations qui doivent être passivement contrac-

52 tees : on, ou obligations activement dues : gimu et giri 

Cet ensemble de lois n'est pas disparu même si le statut 

de 1946 a placé la femme sur un pied d'égalité avec l'hom­

me. Il est difficile de laisser de côté des lois enraci­

nées depuis le sixième siècle après Jésus-Christ. La jeu­

nesse actuelle moderne aura peut-être plus de facilité à 

passer outre, mais le chemin sera encore long à parcourir. 

Voilà donc le pourquoi de tant de démarches en vue 

du choix d'un mari pour la jeune fille de Hachinohé. 

Enfin, en ce qui a trait à ce futur mariage, lors­

que le Nakodo a bien rempli son devoir, que tout a été 

prévu, si tous les éléments sont favorables, aura lieu la 

première rencontre des futurs époux. C'est une entrevue 

où les deux jeunes gens s'observent et peuvent échanger 

quelques mots. Cette rencontre peut avoir lieu dans un 

endroit public : temple, parc ou théâtre. Si les familles 

52 Ruth Benedict, The Chrysanthemum and the Sword, 
p. 116. 
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sont satisfaites, il y a alors échange de cadeaux. Pe nos 

jours, on simplifie cette coutume en échangeant une somme 

d'argent représentant la valeur des dons que l'on veut 

faire. Cet argent est enveloppé dans un papier rituel. 

53 Ceci tient lieu de fiançailles 

Avant de décrire la cérémonie proprement dite du 

mariage, qu'en est-il au juste des fréquentations? Que le 

choix de l'époux soit personnel ou non, se peut-il qu'il y 

ait, lors des fréquentations, relations sexuelles pré-

54 maritales ? A cette question posée, lors de l'enquête, 

une réponse est affirmative, seize sont négatives, trois 

disent ne pas savoir. Pe plus, quatre s'abstiennent de 

répondre. 

Explication fut demandée pour savoir si les parent: 

approuvaient ou non ces relations. Pans les réponses, on 

met en général l'accent sur la désapprobation des parents. 

On dit ces relations mauvaises et on ne les veut pas. 

Cependant, une répondante mentionne qu'à la campa-

55 gne, il y a une tradition qui se perpétue en ce sens 

Cette coutume, selon Ruth Benedict, consisterait en un 

devoir de prévoyance permettant la relation sexuelle pré-

53 J.-P- Hauchecorne, La femme et l'enfant, op. 
cit., p. 327-328. 

54 Questionnaire C 6. 

55 Questionnaire C 6, no 5. 
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maritale avant que le contrat soit complété par la cérémo-

nie . Ceci faisait encore partie, semble-t-il, des an­

ciennes lois, peut-être formule d'étiquette, voulant ainsi 

éviter de briser les négociations et par là conserver aussi 

l'honneur des deux familles. 

Une autre question importante concernant les fré­

quentations. Si certains jeunes tendent vers plus de li­

berté dans les rencontres mixtes, si plusieurs jeunes 

filles tentent davantage alors de choisir elles-mêmes leur 

époux, se peut-il que dans le cas des relations sexuelles 

57 

pré-maritales il y ait contraception ? Voilà les répon­

ses données : trois répondent oui, cinq non. Cette fois, 

sept disent ne pas savoir et neuf s'abstiennent de ré­

pondre. Il semble y avoir ici contradiction si l'on com­

pare avec les réponses ci-haut mentionnées. 

Afin de mieux les comparer, les deux questions 

suivantes méritent d'être immédiatement connues ainsi que 

les réponses reçues. S'il y a grossesse, avant le mariage, 
c p 

y a-t-il avortement ? Quatre affirment qu'il y a avorte-

ment tandis que cinq le nient. Cinq ne savent pas et 

maintenant dix ne répondent pas. 

56 Ruth Benedict, op. cit., p. 157. 

57 Questionnaire C 7. 

58 Questionnaire C 8. 
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Et à la question : si la fille devient mère, garde-

59 t-elle alors son enfant ? huit avouent qu'elle le garde, 

cinq disent non. Il n'y a qu'une personne disant ne pas 

le savoir et encore dix qui s'abstiennent de répondre. 

Se permettre ici de prendre position sur un si 

petit nombre d'échantillons serait risquer de fausser le 

problème. Il semble, d'autre part, que les chiffres par­

lent d'eux-mêmes et peuvent se prêter à bien des interpré­

tations différentes. Cependant, il est à retenir que sur 

les huit répondants masculins, cinq d'entre eux se sont 

complètement abstenus de répondre à ces questions sur la 

vie féminine, donc la moitié des abstentions. Quant aux 

trois autres répondants, les réponses sont clairsemées et 

aucune explication n'est donnée, bien que le questionnaire 

en ait exigé. Cela se comprend puisque ce problème regarde 

et concerne surtout la femme qui y est davantage engagée. 

Cependant, ici encore, la place est large pour maintes 

interprétations. 

La question C 10 supposait un éclaircissement à 

fournir, à savoir : que fait-on de l'enfant? Trois répon­

ses mentionnent l'orphelinat, deux soulignent la famille. 

Parmi les huit affirmations, on donne comme solu­

tion que, ordinairement, la jeune fille enceinte se marie . 

59 Questionnaire C 10. 

60 Questionnaire C 10, no 2. 
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On affirme aussi : "Que très souvent l'enfant est confié 

61 

à un membre de la famille ." 

Il reste un autre cas, non directement mentionné 

dans le questionnaire, mais qui se voit au Japon; il est 

possible que ceci arrive à Hachinohé. C'est une coutume 

concernant la vie que mènerait un homme avec une autre 

maîtresse que son épouse, celle-ci lui donnant un enfant, 

que ce soit une prostituée ou une geisha, fille de haut 

prestige et courtisane de bars ou restaurants. L'homme, 

s'il le veut, prendra l'enfant et sa mère dans sa propre 

famille. L'enfant appellera l'épouse légale, sa mère, et 

ne connaîtra pas les liens qui le rattachent à sa propre 

mère. Celle-ci sera regardée, non comme une concubine, 
i 4. 62 mais comme une simple servante 

Voici donc une autre preuve des obligations de 

famille; serait-ce encore à cause du confucianisme réglant 

toute relation entre parents et enfants et surtout entre 

hommes et femmes, celles-ci demeurant toujours les subor-

6 3 
données ? Cette coutume est plutôt rare, car la polygamie 

en général n'existe pas au Japon. Les obligations fami­

liales sont ordinairement séparées des sentiments humains 

61 C 10, no 13. 

62 Ruth B e n e d i c t , o p . c i t . , p . 18 5 . 

63 Cf. p . 5 1 . 
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et pour satisfaire ces derniers, il y a au Japon les 

geisha, filles préparées pour plaire aux hommes, pour les 

, . . . 64 distraire 

Il semble que tout ce qui vient d'être dit éloigne 

un peu du sujet, cependant ceci apparaît complémentaire de 

l'ensemble. 

Une fois tous les préparatifs terminés, c'est-à-

dire fiançailles et fréquentations, aura lieu la cérémonie 

même du mariage. Ici se tient alors ce qu'on pourrait 

appeler la partie strictement religieuse. 

Hachinohé a été décrit déjà comme endroit simple 

65 et éloigne des grands centres . Pe plus, après la loi de 

19 46 donnant liberté à toutes les religions et ne recon­

naissant plus le bouddhisme comme religion soutenue par 

l'Etat , celle-ci s'appauvrit alors. C'est pourquoi, sur­

tout en milieu pauvre, comme le nord du Japon, les temples 

sont, de plus en plus, délaissés et non entretenus. Est-ce 

une des raisons pour lesquelles les cérémonies de mariage 

ont lieu, semble-t-il, ailleurs qu'au temple? 

Sur les neuf répondants mariés, six disent que 

leur mariage a eu lieu à la maison; deux seulement au 

64 Ruth Benedict, op. cit., p. 186-187. 

65 Cf. p. 14. 

66 Joseph J. Spae, ci.cm., Corridors to Japan, 
Tokyo, Oriens Institute for Religious Research, 1965, 
p. 165-168. 
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6 7 

temple, et un ailleurs, le lieu n'étant pas mentionné 

Nous n'avons pas de précisions sur la cérémonie 

du mariage, quant au lieu, où il se déroule : temple, mai­

son ou ailleurs. De plus, une grande liberté individuelle 

semble être laissée en cela. Cependant un point paraît 

commun d'après plusieurs auteurs, c'est que quel que soit 

l'endroit, le prêtre y est présent. 

La cérémonie a généralement lieu le matin ou 

l'après-midi. Que ce soit au temple ou à la maison, les 

deux familles sont alignées de part et d'autre de la pièce, 

au fond de laquelle se trouve l'autel. Les époux se pla­

cent face à celui-ci. Derrière, se trouvent le Nakodo et 

son épouse. Le prêtre, en vêtements blancs, lit un norito, 

puis il exorcise l'assistance en agitant trois fois un bâ­

ton sacré garni de flots de papiers découpés rituellement. 

Le Nakodo s'avance ensuite vers l'autel et lit un serment 

de fidélité au nom des conjoints. Suit la prière traduite 

que les époux adressent à leur Pieu : 
Pe même que les arbres toujours verts ne chan­

gent pas de couleur, que notre coeur, qui a pensé 
cette alliance mutuelle ne change pas non plus. 
Paignez noter les circonstances de ce serment 
rituel d'être liés pour toute la vie. Que si ce 
serment était violé, daignez réprimander avec 
votre sévère et grande majesté. Daignez punir68. 

67 Questionnaire A 5. 

68 En collaboration, La Revision du rituel du ma­
riage au Japon, compilé du Secrétariat de la XXXIIIe se­
maine de missiologie de Louvain, 1963, p. 262. 
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Puis, au son de la musique sacrée, deux miko, 

jeunes filles, ordinairement attachées au service du tem­

ple, s'avancent vers le couple. L'une d'elles porte trois 

coupes; l'autre, une sorte de louche décorée de papillons, 

symboles de bonheur. Cette coupe contient du sake. La 

première coupe, plus petite, sera présentée au marié puis 

à la mariée qui en boiront chacun trois petits coups. La 

deuxième coupe, plus grande, sera présentée d'abord à la 

mariée puis au marié; les mêmes gestes sont répétés. Avec 

la troisième coupe plus grande encore, on refait les mêmes 

gestes qu'avec la première. Cet échange des coupes marque 

le point central de la cérémonie. Les miko passeront en­

suite une coupe à chacune des personnes présentes. Celles-

ci boiront en l'honneur des époux. 

Pour la cérémonie de son mariage, la Japonaise 

porte ordinairement un kimono de soie noire et décoré du 

blason familial. Le bas des manches et du kimono est dé­

coré de motifs symbolisant le bonheur, la longévité : pin, 

bambou, prunier ou cigogne. L'obi, grande ceinture, est 

pliée au dos de façon à simuler deux ailes de papillon. 

Le tsuno-kakushi, ou large bande de soie placée sur la 

tête, autour d'une haute perruque, doit lui rappeler qu'el­

le devra constamment refréner la jalousie. 

Une fois la cérémonie terminée, suit le banquet 

familial. La mariée revêt alors un kimono plus simple qui 
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lui a été donné par son mari. Après les agapes, la tradi­

tion veut que les mariés soient conduits à leur chambre 

nuptiale par le Nakodo et son épouse et qu'ils échangent 

69 encore trois fois les coupes . 

La femme japonaise en est alors à l'âge de la ré­

clusion. Surtout à Hachinohé, où la promotion féminine 

est encore assez peu élevée : "Au lieu de participer aux 

événements publics, elle reste à la maison, fait le ménage 

70 

et la nourriture, telle est son occupation ." Elle est 

donc au service de son époux, de ses enfants, de sa belle 

famille de façon soumise et silencieuse. 

Il serait bon de mentionner, ici peut-être,certaines 

causes de désaccord dans la famille, comme le serait la 

stérilité pour les femmes. On pourrait mentionner aussi 

les cas de divorce. Mais le questionnaire ne dit rien qui 

soit remarquable et tellement différent de ce qui se passe 

dans d'autres pays. 

Enfin, une fois mariée, cette jeune femme de Hachi­

nohé pourra, elle aussi, donner naissance à une fille, et 

voilà que le cycle recommencera pour une nouvelle vie fémi­

nine, tandis qu'elle-même continuera sa vie d'épouse et de 

mère. 

69 En collaboration, La revision du rituel du ma­
riage au Japon, p. 2 62, et J.-P. Hauchecorne, La femme et 
1'enfant, op. cit., p. 330-331. 

70 Questionnaire D 4, no 10. 
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Mais cette existence plus retirée, silencieuse, 

reste-t-elle à un simple niveau humain? Il semble que non, 

et la femme japonaise, davantage observée, va nous condui­

re plus loin. 
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CHAPITRE III 

LA FEMME JAPONAISE ET LA RELIGION 

La femme japonaise et la religion, qu'est-ce à 

dire? Plusieurs pensent peut-être à une sorte de senti­

mentalité ou à un sens esthétique ou mystique quelconque 

de la vie? Y a-t-il autre chose? Peut-on, en étudiant la 

vie féminine au Japon, et en passant par les divers che­

mins de ce qu'on pourrait appeler religiosité , parvenir 

à plus de profondeur? 

2 

La religion , dans le cours des siècles, s'est re­

vêtue d'une complexité très difficile à cerner. Il serait 

prétentieux de vouloir rivaliser avec plusieurs auteurs 

compétents qui ont tâché de montrer, sous un angle ou sous 

un autre, l'ampleur de cette question. Cependant, traitant 

présentement de la vie féminine, il serait incomplet de 

passer sous silence la vie religieuse dont se nourrit 

l'âme de la femme japonaise et, plus spécialement, la femme 

de Hachinohé. 

1 Joseph J. Spae, ci.cm., Christian Corridors to 
Japan, Tokyo, Oriens Institute for Religious Research, 
1965, p. 168. 

2 Dans ce chapitre, le mot religion aura le sens 
de relation de la personne avec les êtres déifiés, ou avec 
l'Etre transcendant lui-même. 
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Mais où en est donc aujourd'hui cette vie reli­

gieuse de la femme japonaise? Il semble que la religion, 

qui s'est présentée sous tant de visages depuis le shin­

toïsme jusqu'aux religions nouvelles qui ne cessent de sur­

gir, a dû influencer le caractère féminin. Est-il possible 

de constater ce dont la femme de Hachinohé a pu bénéficier 

à travers ces différents visages? 

Dans le chapitre précédent, il a été question des 

coutumes féminines depuis la naissance jusqu'au mariage. 

Ces coutumes, qui revêtent si souvent un caractère de fes-

tivité, sont presque toujours passées, dit-on, et extérieu­

rement du moins, d'un sens religieux à une signification 

soit folklorique, soit esthétique. On est parvenu à une 

telle signification en traversant des étapes qui rendaient 

de plus en plus souple la coutume selon les temps et les 

milieux. En ce qui concerne le Japon entier, une unité 

3 
aurait alors été conservée en ces coutumes . De plus, une 

sagesse de vie semble régner chez le peuple japonais. 

Qu'en est-il? 

Partout, dans le monde actuel, la science et la 

technique modernes aident à soustraire, de plus en plus, 

l'homme à ce sens religieux qu'il possédait autrefois. 

3 Cf. p. 26-27. 
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Afin de mieux saisir ceci, et d'en arriver à des 

affirmations sûres en ce sens, à des affirmations menant 

vers la vérité, il sera bon de considérer le questionnaire 

envoyé pour ensuite approcher la maison japonaise. Pe là, 

il sera possible de découvrir la grandeur du culte rendu 

aux ancêtres et enfin d'observer le temple, lieu du culte 

à la divinité. 

Que dit l'enquête au sujet de la religion? Seize 

femmes ont fait parvenir leurs réponses. A la question : 

Quelle est votre religion? six se disent bouddhistes, trois 

catholiques, cinq sans religion et deux se sont abstenues 

de répondre . 

Une autre question sera considérée plus loin : 

S'il y a des signes de croyance en votre maison, quels 

sont ces signes ? Une douzaine de répondantes avouent 

posséder un autel. Peux catholiques disent avoir des sta­

tues en leur demeure, tandis que deux s'abstiennent de 

répondre. 

En ce qui concerne la première de ces deux ques­

tions, la diversité des réponses est à considérer et non 

à interpréter, étant donné le faible échantillonnage. Ce­

pendant, une remarque reste à faire. Les neuf femmes 

4 Questionnaire P 1. 

5 Questionnaire P 3a. 
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bouddhistes et catholiques sont toutes, une exceptée, âgées 

de vingt à soixante-seize ans, tandis que les autres qui 

se disent sans religion ou s'abstiennent de répondre sont 

âgées de moins de dix-huit ans. Une dans ce dernier cas 

doit encore être exceptée. 

Ne pouvant réellement interpréter les réponses à 

la question D 1, il est intéressant de rejoindre mainte­

nant la maison de Hachinohé, ce qui nous permettra d'at­

teindre l'autel familial dédié au culte des ancêtres, point 

capital, influençant toute la vie religieuse de la femme 

japonaise. Elle qui passe ses jours en contact avec ce 

qu'évoque cet autel, ne développerait-elle pas une vie 

particulièrement religieuse, dont peut-être le calme et le 

silence sont les indices? 

Mais en voulant aborder la maison du point de vue 

de la religion, quelle diversité frappante pour l'observa­

teur étranger I II semble que les diverses religions ayant 

existé au Japon tout au long des siècles, ont permis à la 

femme de traverser une intense expérience religieuse. Et 

alors, il semble que cette femme en soit à un point de 

profonde recherche. Recherche! Mais, n'est-ce pas nous, 

étrangers, qui cherchons pour elle? Pour la Japonaise, 

est-ce vraiment recherche? Lui laissant la réponse, il 

sera préférable d'observer tout ce qui l'entoure du point 

de vue religieux et tout ce qui entre en relation avec elle. 
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L'atmosphère religieuse actuelle, à peine perçue 

par le questionnaire, atmosphère qui, actuellement, semble 

manifester une vie religieuse de valeur chez la femme de 

Hachinohé, c'est dans son foyer, dans sa propre maison 

qu'elle l'acquiert, qu'elle l'expérimente. Sa relation 

aux êtres sera aussi pour elle l'occasion d'intensifier, 

d'alimenter sa religion. Le culte des ancêtres, avec le­

quel elle sera familière, de même que le temple, lieu de 

prière, feront aussi partie de son univers religieux. 

1. La maison. 

Purant la cérémonie religieuse s'appliquant au ma­

riage, l'on se rappelle que lors de l'engagement, un prê­

tre shintoïste était présent. Un serment de fidélité, qui 

révélait une sorte d'indissolubilité confiée à la garde de 

Pieu, fut prononcé . Elle tâchera le plus possible de 

conserver ce serment en étant, d'après les coutumes éta­

blies, le plus fidèlement soumise à son mari; cela à l'in­

térieur de sa propre maison. Ne serait-ce pas là une des 

raisons pour lesquelles cette femme est ordinairement si 

réservée, si intérieure? Mais en plus, toute l'ambiance 

du foyer lui est un soutien pour sa vie religieuse. 

6 Cf. p. 58. 
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Cette maison ordinairement construite de bois a 

~ 7 
ete bâtie selon une tradition religieuse à laquelle la 
femme a dû participer. Le jardin a, lui aussi, un rapport 

p 
avec le religieux . Il semble important de relater ces 

faits avant de parler de l'autel qui sera comme le point 

central à l'intérieur de ce foyer; point vers lequel con­

verge toute la religion féminine. 

Il faut avouer que, lors de la construction de 

cette maison, l'atmosphère religieuse a mis un cachet par­

ticulier qui demeurera un souvenir important pour la vie 

féminine, et qui se renouvellera chaque fois que la femme 

verra une nouvelle maison en construction. Ceci fera par­

tie de sa vie. Il faut ajouter qu'il s'est mêlé beaucoup 

de superstition en la construction de la demeure familiale, 

mais qui, même parmi ceux qui se croient des religions les 

plus pures, ne subissent pas d'influences superstitieuses 

ou mythiques? 

Voyons maintenant cette expérience qui, même deve­

nue souvenir, influencera profondément la vie de la femme 

de Hachinohé, surtout sa vie religieuse. 

7 Marcel Bélanger, p.m.é., conversation avec l'au­
teur, avril 1968. 

8 Auréa Tessier, o.s.u., conversation avec l'au­
teur, janvier 196 8. 
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Monsieur Hauchecorne lui-même développe ce que le 

Père Bélanger nous a rapporté au sujet de la construction 
9 

des maisons . En voici un court résumé dans les paragra­
phes suivants. 

L'endroit, où elle sera bâtie, est donc choisi, 

médité et préparé longtemps d'avance. Ce n'est pas un 

choix tel qu'il se fait ici au Canada. Il faut en premier 

choisir un lieu qui contentera les dieux. Les endroits, 

ayant au nord une colline et les terrains en pente, sont 

considérés comme très heureux. Tout est pensé en vue 

d'une grande protection de la part des dieux. 

Sur le terrain devant servir à la future construc­

tion, le prêtre shintoïste, après avoir lu un norito, invo­

cation aux dieux, a béni avec une branche de sakkaki l'em­

placement de la future maison. Il a secoué cette branche 

en direction des quatre points cardinaux. Un autel tempo­

raire, garni de récipients à saké et de branchages de 

sakkaki ornés de gohei, bandelettes de papier offertes aux 

dieux, a alors été édifié au milieu du terrain où sera 

construite la future demeure familiale. 

On prépare ensuite, sur le sol, toute la charpente 

que l'on montera, après fabrication sur le grand rectangle 

9 Jean-Pierre Hauchecorne, L'architecture, dans 
Le Japon, Paris, Odé, 1954, p. 281-296. 
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préparé à cet effet à l'endroit aplani pour recevoir l'édi­

fice. Il n'y a ni cave, ni fondations. 

Une fois l'ossature essentielle en place, a lieu 

une fête rituelle, le soir, autour d'une grande flambée de 

copeaux, au centre même de la maison. Un festin au vin de 

riz de saké est offert par le constructeur. Cette fête 

aurait-elle un sens religieux, ou même se pourrait-il que 

dans les débuts elle ait eu, à l'exemple de la fête des 

poupées , un but tout à fait religieux? Les recherches 

en cette matière se sont avérées sans issue. Il faut 

aussi ajouter que cette soirée a lieu pour les hommes seu­

lement; ce ne pourrait être que par la pensée et l'imagi­

nation que la femme en serait en relation. 

Lors de cette construction, on fera attention à ce 

que le côté donnant sur le sud soit complètement ouvert 

afin que le soleil y pénètre davantage. C'est d'ailleurs 

là que la mère et les jeunes enfants devront passer la 

journée. Mais en cela, un autre point de vue n'est pas 

moins considéré, c'est que le soleil reste la déesse Soleil 

S'il est vrai que l'on considère sa lumière et sa chaleur, 

ainsi que la protection contre les vents et les tempêtes 

venant de la Sibérie et de Mandchourie, il n'est pas moins 

vrai que le mythe historique de la déesse Amaterasu et son 

10 Cf. p. 39-41. 
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frère Susano-o, dieux du soleil et du vent, est évoqué . 

Encore durant la construction, des bandes de papier 

blanc, rituellement découpées, sont placées entre les pou­

tres en guise de décorations très simples, rappelant les 

shimenawa tendus en travers des poutres des temples shin­

toïstes et auxquelles sont suspendues les gohei offertes 

aux dieux. La tradition shintoïste les considère comme 

des accessoires essentiels de son culte, rappelant l'épi­

sode légendaire de la corde tendue en travers de l'entrée 

de la grotte où s'était cachée, un jour, la déesse Amate­

rasu. Ces bandelettes représentent aussi les étoffes sus-

12 pendues sur le sakkaki pour attirer la déesse 

Et que dire du jardin japonais où un art, utili­

sant les objets de la nature d'une façon exceptionnelle, 

est mis au service de la famille pour favoriser la contem­

plation de cette même nature. D'un tout petit coin de 

terre, les Japonais peuvent faire ressortir une merveille 

de beauté qui attirera les yeux du contemplatif pendant 

plusieurs heures parfois, qu'il soit bouddhiste ou shin-

13 toïste . Bouddha ou les dieux de la nature attirent son 

attention; ces dieux qu'il a appris à connaître par 

11 Cf. p. 12. 

12 J.-P. Hauchecorne, op. cit., p. 28 7-291. 

13 Auréa Tessier, o.s.u., conversation avec l'au­
teur, décembre 1967. 
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l'éducation de la mère et qui sont restés pour lui des 

protecteurs. 

Voilà l'atmosphère dans laquelle la femme japo­

naise de Hachinohé a vu bâtir sa propre maison et parer 

le jardin qui l'entoure. Partout où elle passe, le souve­

nir religieux se présente à elle sous quelque forme que ce 

soit; c'est un climat dans lequel elle est continuellement 

baignée. Toute sa vie en est imprégnée, et comme elle 

est l'âme de sa famille, l'éducatrice des siens, c'est 

donc cette empreinte même qu'elle leur donne ainsi qu'à 

toute la société. 

La partie qui va maintenant suivre aurait pu être 

traitée plus loin, à l'occasion du culte des ancêtres; 

mais il est à propos de l'insérer ici, car il semble que 

ce soit une suite logique, surtout pour la femme japonaise, 

que de parvenir à la connaissance d'un dieu unique. Ce 

dieu, pourquoi ne serait-il pas notre Dieu transcendant, 

se laissant peu à peu découvrir à l'âme contemplative japo­

naise? Au sein de toute croyance, chaque homme est enfin 

attiré par l'absolu qui est Dieu, que cet homme fasse er­

reur en déplaçant cet Absolu pour le mettre à sa propre 

mesure humaine dans un autre objet, qu'il Le rejette en le 

niant ou qu'il L'accepte pleinement. 

En ce sens, la femme de Hachinohé qui connaît son 

histoire, la légende cosmogonique du premier couple humain 
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lui étant familière, sait qu'au-dessus de ce premier cou­

ple, il existe les dieux célestes, nés trois et nés seuls, 

invisibles et cachés. Dans tout le Japon, on n'ose pas 

les nommer. Le premier aurait eu nom Ame-no-minaka-nushi. 

Ces trois dieux auraient chacun une oeuvre particulière à 

accomplir. Dans le pays tout entier, il y aurait environ 

216 temples dédiés à ces seuls Kami. Ce seraient de vieux 

temples où l'on adore souvent les trois Kami ensemble, et, 

dit-on, ce sont les grands mystiques qui parviennent à 

s'en approcher. Les autres dieux, engendrés par le pre­

mier couple, sont les dieux ou Kami terrestr es, ceux qui 

sont considérés comme protecteurs dans tous les domaines 

possibles. Ces derniers demeurent avec les gens et s'oc­

cupent d'eux de plus près 

Et ce sens religieux, que la femme de Hachinohé 

semble conserver durant toute sa vie au foyer, viendrait 

donc en grande partie du shintoïsme, religion nationale, 

qui a toujours été en étroite liaison avec le gouvernement 

du Japon, jusqu'à 1947. Cette religion a aussi grandement 

15 contribué à faire 1'unité de la nation 

14 Jean Herbert, Les Dieux nationaux du Japon, Pa­
ris, Albin Michel, 1965, p. 20-27. Voir aussi Richard K. 
Beardsley, Religion and Philosophy, dans Twelve Doors to 
Japan, p. 32 0. De plus, d'après une enquête auprès du pro­
fesseur Yamagata de l'Université de Sendaï, celui-ci parle 
dans le même sens. 

15 Public Information and Cultural Affairs Bureau, 
Ministry of Foreign Affairs, Religion in Japan, dans Facts 
About Japan, No 6-E 2 mars 1964, p. 2. 
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Mais tout ceci entrerait donc en contradiction 

avec les réponses à la question : Quelle est votre reli-

gion ? Pas une des seize répondantes ne mentionne le 

shintoïsme comme sa religion. Au contraire, la religion 

dominante serait le bouddhisme et cette assertion est 

aussi appuyée par le Père Marcel Bélanger. Impossible 

d'avoir de statistiques précises sur ce point. Mais il 

semble en outre qu'à Hachinohé, l'on reste shintoïste tout 

en se faisant bouddhiste. Nous disons rester shintoïste, 

car cette religion fut la première, celle des débuts, celle 

que professe au Japon la plus grande proportion de la po-

17 

pulation . Ainsi donc, que l'on soit bouddhiste ou shin­

toïste, l'on ira au temple shintoïste pour la plupart des 

grandes cérémonies : naissance, fêtes populaires, mariages, 

et l'on réservera la cérémonie funéraire au temple boud­

dhiste 

Mais à l'intérieur de cette maison construite dans 

une atmosphère telle que décrite plus haut, il y a diver­

ses manifestations religieuses. Il y a aussi divers signes 

de croyance. Il est bon de spécifier ici qu'il s'agit 

toujours de leur religion, de leur sens religieux à eux, 

16 Questionnaire D 1, et cf. p. 65. 

17 Joseph J. Spae, ci.cm., Christian Corridors 
to Japan, p. 164. 

18 Cf. p. 33, 59 et 83. 

U N I V E R S I T Y OF O T T A W A - S C H O O L OF G R A D U A T E STU D IES 



U N I V E R S I T É D 'OTTAWA É C O L E D E S G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE ET LA RELIGION 75 

Japonais, avant de parler de manifestations religieuses ou 

de signes de croyance; cela est parfois difficile à com­

prendre par des étrangers. Il s'agit de leur religion tel­

le que vécue à la manière concrète et méditative, fami­

lière à la nation japonaise. Partant concrètement de la 

nature déifiée par le shintoïsme, contemplée d'une façon 

personnelle et particulière, ne parviennent-ils pas à une 

certaine relation avec le premier Kami? Il est permis de 

préciser que le bouddhisme, s'étant adapté à chaque milieu, 

et dont plusieurs se disent les adeptes, a certes aidé, 

lui aussi, à la vie religieuse de la nation japonaise. 

Surtout la doctrine du zen, favorisant le vide et aidant 

à l'intériorisation de tout ce qui est religieux, peut 

certes conduire la femme japonaise à la connaissance du 

divin. Et pourquoi ne s'intérioriserait-elle pas jusqu'à 

la connaissance du vrai Dieu? 

Ce semblant d'indifférence des Japonais face à 

ceux qui leur parlent du christianisme, ne serait-il pas 

le résultat de cette intériorisation, de ce vide qu'ils 

savent faire en eux-mêmes? S'ils semblent indifférents 

aujourd'hui devant le christianisme, et s'ils se disent 

adeptes de toutes sortes de religions, et de religions 

nouvelles surtout, n'est-ce pas le fait dû à leur culture 

religieuse proprement japonaise? La vie féminine, plus 

portée à l'intériorisation, est certes davantage inclinée 

. 
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vers ces religions vivantes qui englobent tous les détails 

de la vie, mieux, qui déifient presque tous les êtres. 

En cette ligne, une autre religion du Japon, le 

taoïsme, Voie de la nature, s'apparentant au shintoïsme, 

peut encore aider à comprendre cette intériorisation. La 

comparaison de Lao-Tseu, promoteur de cette religion qui 

s'est insinuée un peu partout au Japon, peut ici servir. 

"Ce qui est utile dans un vase, ce n'est pas l'enveloppe, 

mais le vide; dans une fenêtre, ce n'est pas le cadre, 

19 mais le vide ." Pour des Occidentaux, tout ceci reste-

t-il encore si difficile à comprendre? Il faudrait, 

semble-t-il, toute une éducation orientale pour saisir 

cette sagesse. L'enveloppe, en réalité, c'est toujours ce 

qui cache le contenu intérieur, contenu parfois bien mys­

térieux; ici, il s'agit du vide. N'y aurait-il pas là une 

caractéristique de la religion au Japon? N'y aurait-il 

pas là caractéristique de la religion pour la femme japo­

naise? 

Il semble que tout ce qui vient d'être dit n'est 

cependant qu'une faible approche de la réalité, religion 

au Japon et religion de la femme. 

19 Lao-Tseu, Livre de la Voie et de sa vertu, re­
pris par M. H. Lelong, o.p., dans Spiritualité du Japon, 
Paris, Le Club du Livre chrétien, 1961, p. 56. 
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Maintenant, pénétrant à l'intérieur de la maison, 

il sera peut-être possible de saisir plus profondément en­

core le sens religieux de la vie féminine. Y a-t-il là 

des signes révélateurs de croyance religieuse selon la re-

. . - 20 

ligion professée ? Il serait préférable de dire qu'en 

général, on possède la religion des ancêtres avec l'autel 

shintoïste. Si l'on est bouddhiste, la statue de Bouddha 

sera à l'honneur ou souvent même à côté de l'autel shin-
21 toïste sera dressé l'autel du Bouddha . L'autel, comme 

les réponses au questionnaire l'ont révélé, aurait donc, 

22 
à Hachinohé, une place importante à la maison . On y 
trouverait aussi des statues, des talismans et parfois le 

23 livre bouddhiste 

Oui, à Hachinohé comme dans tout le Japon, l'autel 

semble un lieu que les enfants apprennent à respecter dès 

le bas âge. Lieu dont la fillette conservera toujours la 

mémoire à cause des offrandes aux ancêtres, des prières 

qu'elle y fera, du respect qu'elle devra y apporter tout 

24 au long de sa vie . C'est en ce sens que Madame Benedict 

20 Cf. p. 65, note 5. 

21 Marcel Bélanger, p.m.é., conversation avec 
l'auteur, avril 1968. 

22 Cf. p. 65. 

2 3 Questionnaire D 3a, nos 1, 2, 3, 4, 7, 9, 10, 
11, 12, 13, 14, 15, 16, 17. 

24 Marcelle Tanguay, conversation avec l'auteur, 
mai 1968. 
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explique bien l'attention que la mère donne à son enfant 

en ce domaine. On constate donc toute une ambiance fami­

liale plongée dans le supra-naturel par la protection bien­

faisante des dieux qui y sont présents, ou mieux des ancê­

tres qui, eux aussi, deviendront Kami ou Bouddha en la 

25 mort . Voilà ce dont a bénéficié la fillette et ce dont 

la vie de la mère est maintenant imprégnée dans son propre 

foyer. Resterait à savoir si cette éducation religieuse 

se pratique de façon intense en mil neuf cent soixante-

huit. 

L'intérêt portera désormais sur le culte réservé 

aux ancêtres, culte ayant une importance capitale à 1'in­

térieur même de la maison et la femme en est certes la per­

sonne la plus rapprochée. 

2. Face au culte des ancêtres. 

Dans la maison actuelle de Hachinohé, le culte des 

ancêtres tient une place très importante. Il serait in­

complet d'écrire au sujet de la femme japonaise sans par­

ler du culte des ancêtres qui, certes, occupe sa pensée et 

lui permet de garder contact avec ceux qui l'ont précédée. 

Dans cette dernière partie, la femme japonaise apparaîtra 

plus libérée, en atteignant ce qu'il convient d'appeler le 

25 Ruth Benedict, The Chrysanthemum and the Sword, 
p. 271-272. 
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dernier âge de sa vie, lui donnant du temps pour davantage 

entrer en contact avec les ancêtres. L'autel familial 

sera aussi considéré comme ayant fait partie de sa vie et 

cela surtout en ses derniers jours. La fête aux ancêtres, 

de même que le temple, la toucheront aussi de près. Il 

semble alors important de traiter en sa faveur ces divers 

sujets. 

a) La fin de la vie. 

La famille japonaise entretient des liens si forts 

qu'il est difficile de concevoir ailleurs hiérarchie fami-

2 6 
liale aussi intense . Il est bon de souligner ici encore 

l'influence du confucianisme qui est venu renforcir et 

27 consolider ces liens 

C'est donc dans ce contexte que la femme japonaise 

s'achemine, ou mieux entre dans ce qu'on appellerait le 

troisième et dernier âge, âge qui en serait encore un de 

liberté, mais cette fois d'une liberté qui pourrait deve-

2 8 
nir tyrannie par rapport aux autres. Tyrannie, pourquoi: 

Serait-ce là conséquence de cette sujétion dont elle a été 

2 6 Nakane Chie, A Theory on the Japanese Social 
Structure, dans The Japan Missionary Bulletin, juillet 
1967, p. 376. 

27 Cf. p. si. 

28 Témoignage de deux missionnaires. 
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l'objet depuis son mariage? OU serait-ce un effet venant 

de cette surprotection maternelle qu'elle a toujours eue à 

l'égard de son fils, acceptant difficilement, en pratique, 

la femme que celui-ci a épousée. 

Cependant, en général, cet âge est très considéré 

au Japon. Et la femme qui a, pour ainsi dire, tout légué 

à sa bru de ce qui était service et sujétion, jouit mainte­

nant de cette liberté dont elle était privée depuis son 

mariage. 

A Hachinohé, comme dans tout le Japon d'ailleurs, 

il y a fêtes de réjouissance pour grand-mère qui ira bien-

29 tôt rejoindre les ancêtres . La première fête est simple, 

mais remplie de joie. S'il y a dans la maison des petits 

enfants, grand-mère est considérée comme reprenant, en un 

certain sens, la liberté dont elle jouissait lorsqu'elle 

avait leur âge. On fête alors ses soixante et un ans. 

A cet âge, elle est censée renaître à un autre cycle de la 

vie, c'est-à-dire retour aux origines, ce que l'on appelle 

kouke-gaeri. Un banquet familial est servi. Pour la cir­

constance, grand-mère revêt un kimono, un bonnet et des 

socquettes rouges, cette couleur étant celle des vêtements 

, , -v.-30 de bebe 

2 9 Anna Uetani, c.n.d., conversation avec l'auteur, 
avril 1968. 

30 J.-P. Hauchecorne, Le soir de la vie, dans Le 
Japon, p. 369-
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Si cette femme atteint soixante-dix-sept ans, une 

autre fête a lieu pour elle. Les Japonais s'appuient sur 

le sens heureux attaché au chiffre 7. Et si grand-mère 

atteint quatre-vingt-huit ans, combien joyeuse est alors 

la fête! Cette dernière est basée sur un jeu de mots : 

"le caractère chinois pour "riz" ressemble à ceux de 

31 8-10-8 (88) superposés ." L'on dirait donc que l'âge des 

fêtes des enfants revient, mais avec un caractère particu­

lier. Il est à considérer que toutes ces fêtes semblent 

profanes, mais le respect que l'on procure à ces personnes 

âgées, n'est-il pas celui que l'on continuera de rendre à 

la personne après la mort, dans ce que l'on appelle le 

culte des ancêtres? 

Purant cette période, conduisant de plus près à la 

mort, cette période encore fêtée, cette période plus libre, 

la femme japonaise en profitera aussi pour se divertir, 

voyager, visiter les temples. C'est alors qu'on voit sou­

vent des groupes de vieillards en train, ou à la campagne 

à pied, allant visiter les sanctuaires célèbres du boud-

32 dhisme ou du shintoïsme et contemplant et adorant en ces 

temples. 

31 J.-P. Hauchecorne, op. cit., p. 369. 

32 Ibid., p. 369, et Anna Uetani, conversation 
avec l'auteur, mars 1968. 
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Pe plus, couronnant toutes ces fêtes, il y en a 

une autre, la plus importante peut-être, et nationale au 

33 Japon, c'est la fête des vieillards, le 7 novembre . Il 

y a, alors, échanges de cadeaux, voyages et grande joie 

dans toutes les familles. 

Et c'est ainsi que, peu à peu, la femme de Hachi­

nohé s'achemine vers la mort. Durant cette période où elle 

est plus libre, libre selon la manière japonaise de l'être, 

il lui faudra se sentir utile encore et rendre service. 

S'il lui est impossible de servir soit par maladie ou inca­

pacité, la vie lui deviendra très dure et il lui arrivera 

34 alors d'abréger ses jours en se suicidant . Il faut dire 

que ce sont les exceptions qui en arrivent là, bien qu'on 

prône le suicide au Japon. Nous n'avons pas ici de statis­

tiques, mais le suicide en ce pays, comparé à celui de nos 

grandes villes américaines en comparaison avec la popula­

tion, a-t-il une si grande différence? Et si l'on met à 

côté tous nos homicides américains! Le suicide au Japon 

paraît peut-être plus à jour, et chez la femme âgée comme 

chez les autres, à cause du dernier acte de courage et de 

maîtrise de soi qu'il évoque lorsqu'il n'y a pas d'autre 

33 Anna Uetani, conversation avec l'auteur, mars 
1968. 

34 Lise Mongeon, s.g.c, conversation avec l'auteur 
mars 1968. 
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. 35 
issue devant la vie 

Une fois la mort passée, ont lieu les funérailles. 

Il serait inutile de décrire ici la cérémonie, plutôt sim­

ple, dans la famille où a lieu l'éloge funèbre devant la 

photo de la personne décédée. Toute cette cérémonie revêt 

un caractère bouddhiste, même si l'on est shintoïste. La 

cérémonie religieuse consiste à prier au temple bouddhiste 

sur les restes mortels avant de les brûler au four créma-

36 
toire. Ceci ayant été expliqué par M. Hauchecorne , con­
firmait le dire des missionnaires de Hachinohé. 

Après les funérailles, les cendres sont apportées 

à la maison, dans une boîte spéciale, et placées dans un 

endroit préparé à cet effet près de l'autel de famille. 

Une partie des cendres peut être laissée dans le cimetière 

des jardins bouddhistes. Il y aura ensuite des services 

de sept jours en sept jours jusqu'au quarante-neuvième 

jour. En ce moment, l'âme doit avoir traversé l'espace 

entre les deux mondes 

35 Ruth Benedict, The Chrysanthemum and the Sword, 
p. 151, 166-168. 

36 J.-P. Hauchecorne, Le soir de la vie, dans Le 
Japon, p. 370. 

37 Idem, ibid., p. 370. 
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b) L'autel des ancêtres. 

A Hachinohé, il y a ordinairement,dans chaque mai­

son, l'autel shintoïste dédié aux dieux et, à proximité, 

la châsse contenant dans une petite boîte les restes de 

l'ancêtre qui est censée vivre avec la famille. Celle-ci 

peut aussi devenir dieu, ou devenir Bouddha si l'on prati­

que le bouddhisme. C'est ainsi qu'à cet effet, si l'on 

est bouddhiste, l'autel shintoïste pourra être surmonté 

d'une statue de Bouddha ou encore l'on pourra voir un au-

3 8 

tre petit autel dédié à Bouddha . Et ainsi la femme japo­

naise reposera près des autres ancêtres s'il y en a déjà 

dans la maison. 

Quel est au juste le rôle de cet autel shintoïste? 

Dédié aux dieux,et aux ancêtres qui deviendront aussi des 

39 dieux en la mort, s'ils ont ete suffisamment consolés 

par ceux qui restent, l'autel est le lieu où l'on fait les 

offrandes. On y prie et on y pratique certaines cérémonies 

Ces offrandes, face à l'autel shintoïste ou boud­

dhiste, consistent en ce que la famille japonaise a de 

mieux en nourriture. Il faut que les ancêtres aient leur 

38 Anna Uetani, c.n.d. et Marcel Bélanger, p.m.é., 
conversation avec l'auteur, avril 1968. Cf. aussi p. 

39 Questionnaire D 4d, no 10, et Ruth Benedict, 
op. cit. 
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part, car ils demeurent encore dans la famille. Donc, eau, 

fruits, gâteaux, thé et riz seront offerts. On offrira 

encore des choses rares, des fleurs et les premiers fruits 

A i - 4 0 de la saison 

L'une des répondantes mentionne que cette offrande 

41 se fait le matin et le soir . Nous ne pourrions affirmer 

si ceci se fait dans chaque famille. La liberté semble 

grande à ce sujet. 

Il convient de souligner qu'à cette question con­

cernant les offrandes à l'autel des ancêtres, il y eut 

onze abstentions. Comment interpréter ce fait? Serait-ce 

dû à la mentalité japonaise qui ne veut pas s'ouvrir faci­

lement, et donc ne tient pas à dire ce qui se passe à la 

maison? Serait-ce à cause d'une certaine décadence de ces 

religions anciennes, face au monde moderne? Il faudrait 

une bonne connaissance de la langue et une étude en pro­

fondeur pour pouvoir tirer des conclusions valables, en ce 

sens. Tel n'est pas le problême ici. Il semble cependant 

que tout l'ensemble de la culture japonaise penche vers 

une affirmation, face à cette mentalité fermée, avide de 

tranquillité et de silence; ils n'ont donc pas besoin de 

tout dire. 

40 Questionnaire D 4c 

41 Questionnaire D 4c, no 2. 
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Mais, à Hachinohé, comment voir la femme, celle 

qui vit encore, en relation avec les ancêtres? Qu'est 

pour elle l'autel familial? Qu'il nous soit permis ici de 

faire servir notre intuition en ce qui va suivre. Chose 

42 certaine, la femme demeurant encore davantage à la maison , 

se trouve donc en contact permanent avec cette attitude 

d'offrande aux ancêtres, de vie quotidienne en leur com­

pagnie et en celle des dieux. Elle y acquiert un esprit 

religieux peu commun. Il n'est qu'à l'observer lorsqu'elle 

met des heures à préparer le bouquet qui sera déposé devant 

l'autel. Il serait naïf de dire qu'en cela l'ordre simple­

ment esthétique est observé. Toute cette beauté de l'art 

des bouquets, venant du zen, reste un art engageant profon­

dément l'âme féminine dans toutes ses possibilités reli­

gieuses. Il n'est qu'à considérer en cela les trois de­

grés à méditer, à contempler en disposant un bouquet : la 

43 terre, l'homme, le ciel . Ces trois degrés bien ordonnes 

sont preuve d'une profondeur qui engage le religieux dans 

l'homme, le religieux par la contemplation. 

A part les offrandes, il y aura d'autres cérémo­

nies occasionnelles à l'autel des ancêtres dont la femme 

sera actrice ou spectatrice. 

42 Questionnaire D 10, no 10, et cf. note 55, p.90. 

43 Yamata Kikou, L'art des bouquets, dans Le Japon, 
p. 298. 
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Ce sont des cérémonies très simples et qui consis­

tent surtout en gestes d'adoration, de contemplation, sou­

vent, des prières. Si l'on est bouddhiste, l'on contemple 

devant Bouddha, l'on fait des saluts. Il faut dire qu'a­

lors les offrandes, dont on a parlé plus haut, sont attri­

buées aux ancêtres et de là à Bouddha, ou mieux à l'ancê­

tre qui doit devenir Bouddha; il ne faut pas oublier que 

le bouddhisme s'est parfaitement adapté au shintoïsme. Il 

44 semble que ceci soit typiquement remarquable à Hachinohé 

Ces cérémonies, ou mieux ces prières, ont lieu à 

l'anniversaire de la mort du défunt, à l'équinoxe, au pre­

mier de l'an, lors du grand festival des morts au mois 

45 d'août . Parfois le bonze est invité pour y présider 

46 devant l'autel de la famille 

Toutes ces prières, ces gestes ont pour but de 

consoler l'âme du défunt, de demander protection pour la 

famille. Outre le bonze, les cérémonies peuvent être pré-

47 48 
sidées par "grand-mere " ou "les aînés ". 

44 Marcel Bélanger, p.m.é., conversation avec 
l'auteur, avril 1968. 

45 Questionnaire D 4d. 

46 Questionnaire D 4d, no 10. 

47 Questionnaire D 4d, no 2. 

48 Questionnaire D 4d, nos 1, 19. 
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c) Le festival des morts. 

De plus, chaque année, le grand festival des morts 
49 prend une imporance capitale . Mais avant de décrire 

cette autre fête, il est bon d'expliquer en quoi consiste, 

au Japon, ce culte des ancêtres que nous avons déjà men­

tionné. 

Lorsqu'après les funérailles, les restes ont été 

déposés cérémonieusement dans la châsse de famille réservée 

à cet effet, et que le nom de la personne décédée a été 

50 

écrit sur une palette , l'être chère fera maintenant en­

core partie de la famille comme y demeurant. Cependant, 

au Japon, le culte des morts ne s'applique pas aux ancê­

tres très éloignés qui sont déjà devenus des dieux. A la 

maison, on n'honore que les six ou sept dernières personnes 

décédées. Dans les cimetières, on ne tient compte que des 

ancêtres de deux ou trois générations. Les autres, dont 

les noms s'effacent des monuments, sont oubliés. De plus, 

ces ancêtres ont entre eux les mêmes biens que les villa­

geois. Ils peuvent habiter le temple, les lieux sacrés, 
51 la ville ou demeurer n'importe où dans le monde 

49 Marcelle Tanguay, o.s.u., conversation avec 
l'auteur, juin 1968. 

50 Marcel Bélanger, conversation avec l'auteur, 
avril 1968. 

51 Ruth Benedict, The Chrysanthemum and the Sword, 
p. 51. 
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A Hachinohé, on a donc, pour honorer les ancêtres, 

la grande fête des morts du treize au quinze août. C'est 

l'obon ohigan, fête spécifiquement religieuse, dont le but 

est l'appel des morts et l'union avec eux pour les conso-

52 1er, ou encore achever de les sauver 

La préparation de cette fête peut durer quinze 

jours. On pratique les chants, la musique, les danses, 

et le 13 août débutent les manifestations. A la maison, 

décorée pour la circonstance, un repas spécial est préparé 

pour les morts. Il y a réunion au temple Jinjà spéciale­

ment dédié au culte des morts. Prennent aussi place : 

offrande d'encens, prières, adoration, danses entrecoupées 

de processions bruyantes avec musique. La nuit même on 

53 est en fête; pas de temps pour le repos en ces jours 

Il est à se demander si la femme joue un rôle im­

portant lors de ces fêtes des morts. Nous savons que les 

miko, jeunes filles attachées au service du temple shin­

toïste, ont quelques services à rendre au prêtre. Elles 

ont à préparer les articles nécessaires au service du 

culte. Elles ont aussi, semble-t-il, des danses spéciales 

54 à exécuter 

52 Questionnaire D 4c, nos 11, 10, 1. 

53 Marcel Bélanger, m.é. et Pâquerette Raymond, a s. u 
conversations avec l'auteur, décembre 1967 et avril 19 68. 

54 Joan Giroux, c.n.d., conversation avec l'auteur, 
avril 1968. 

U N I V E R S I T Y OF O T T A W A S C H O O L O F G R A D U A T E S T U D I E S 



U N I V E R S I T É D 'OTTAWA É C O L E DES G R A D U É S 

LA FEMME JAPONAISE ET LA RELIGION 90 

Mais, en général, la femme demeure à la maison; 

c'est elle qui s'occupe probablement de l'agrémenter durant 

cette fête, de préparer le repas aux ancêtres, de confec­

tionner les bouquets. Elle ne semble qu'observer de loin 

cette fête publique. 

Le degré de la femme est encore très bas; au 
lieu de participer aux événements publics, elle 
reste à la maison, fait le ménage et la nourri­
ture; telle est son occupation^. 

Voilà pour ces festivités aux ancêtres. Il semble 

que les trois jours terminés, les morts soient renvoyés, 

réconfortés. Les vivants le sont aussi, conscients d'avoii 

accompli un grand devoir. A Hachinohé, cette fête, paraît-

il, se fait en groupe; tout le monde y participe. Plus au 

centre du Japon, à Fukushima par exemple, la fête sera sur­

tout une fête de famille, autour de l'autel familial et 

dans le jardin, même dans la rue près de chez soi; chaque 

endroit semble avoir sa couleur locale 

Voilà donc un court résumé de cette fête aux morts, 

permettant de voir un peu en quoi consiste ce culte rendu 

aux ancêtres. La participation de la femme semble minime, 

mais n'y participe-t-elle pas davantage à l'intérieur de 

sa maison par les décors et la vénération à l'autel des 

55 Questionnaire C 10, no 10. 

56 Joan Giroux, cn.d., et Pâquerette Raymond, 
o.s.u., conversations avec l'auteur, avril 1968 et décembre 
1967. 
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ancêtres? N'est-elle pas la personne qui, peut-être, inté­

riorise davantage ce culte? 

3. Le temple. 

La femme japonaise! le temple! Peut-il y avoir 

analogie entre ces deux termes? 

Puisqu'à Hachinohé, la femme participe encore peu 

aux événements publics, il est à peu près certain qu'à 

l'exception des miko, ses fonctions au temple sont très 

restreintes. Mais le temple est-il quelque chose pour 

elle? Le lien religieux, qu'elle a, face au temple, ne 

serait-il que celui d'une inclination en passant, d'une 

aumône ou encore d'un papier que le prêtre ou le devin 

donne avec une prière à faire ou un acte superstitieux à 

accomplir? 

Afin de découvrir cette affinité réelle entre la 

femme japonaise et le temple, il faut observer d'abord les 

différents temples en autant qu'il est possible, voir le 

rôle religieux qu'elle y peut jouer et si le sanctuaire, 

de quelque religion qu'il soit, n'est pas, d'elle, un cer­

tain symbole. 

Les temples, comme édifices consacrés au culte dû 

à la divinité, se trouvent, semble-t-il, assez nombreux à 

Hachinohé. Nous n'avons pas l'intention de donner ici des 

statistiques. A l'exception des deux temples catholiques 
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et protestants, il y a des temples shintoïstes et boud­

dhistes de plusieurs sectes. Ces temples, paraît-il, sont 

57 

vieillis . Il est probable qu'à cause du manque de sou­

tien de l'Etat, à cause aussi de 1'éloignement des grands 

centres, de la pauvreté et peut-être du manque d'intérêt 

de la population, ces temples ne sont pas entretenus et 

rénovés. 

De plus, au Japon en général, les prêtres ou les 

bonzes ont actuellement de la difficulté à vivre. Les au­

mônes du peuple ne suffisent pas. Sont-ils d'ailleurs si 

nombreux, les vrais pratiquants de ces religions? Il est 

difficile de savoir, d'après le questionnaire, ce que les 

répondants ont voulu dire par le mot pratiquant. Sept 

58 seulement avouent l'être . Cependant, ceux qui se disent 

non pratiquants nous prouvent par leurs réponses une cer-

59 

taine pratique à la maison et lors des fêtes religieuses 

Il semble donc que le culte des ancêtres et la voie des 

dieux selon le shintoïsme constitueraient leur pratique 

religieuse. 

57 Suzanne Biais, o.s.u., correspondance person­
nelle avec l'auteur, mars 1968, et Marcel Bélanger, m.é., 
conversation avec l'auteur, avril 1968. 

58 Q u e s t i o n n a i r e D 5 . 

59 I b i d . P , 3 , 4 , 6 . 
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En ce qui concerne les temples shintoïstes, il 

s'en trouve deux sortes plus importantes et plus connues. 

Il s'agit des temples Gingu où Amaterasu, la déesse soleil 

est adorée. L'autre, le Jinjà, est le fameux temple où a 

lieu le culte des ancêtres. Il s'agit de se rappeler les 

pages précédentes sur la fête des morts; c'est à partir de 

ce temple qu'ont lieu ces cérémonies pour les êtres dispa­

rus. Entre temps, on y adore tous les dieux du temple et 

ceux qui les accompagnent se préparant à devenir dieux, 

c'est-à-dire les âmes des ancêtres. Il y a aussi les deux 

temples protestants et catholiques desquels il ne sera pas 

question ici, vu la petite quantité d'adeptes qui adhèrent 

à ces religions,peut-être cinq cents en tout 

Il a été très difficile d'avoir plus de renseigne­

ments sur les temples et shintoïstes et bouddhistes propre­

ment dits de Hachinohé. Est-ce parce qu'il y a difficulté 

d'entrer en communication avec le personnel? Il serait 

cependant très intéressant d'être sur place, pour davan­

tage connaître le temple matériel en lui-même, pour s'inté­

resser au culte qu'on y célèbre. 

Cependant, à part les miko , quelles activités 

la femme a-t-elle avec le temple? Au sujet de celui 

60 Marcel Bélanger, p.m.é., conversation avec 
l'auteur, avril 19 68. 

61 Cf. p. 53 et 31. 
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affecté au culte shintoïste, deux répondantes avouent s'y 

62 

être mariées . Il resterait à savoir si c'est à Hachinohé 

ou à l'extérieur. 

Pour constater davantage en quoi consiste le genre 

d'activités qu'une femme peut accomplir au temple, il est 

bon d'écouter ce qu'en disent certaines personnes. Elles 

disent s'y rendre le jour de la fête des morts , quand il 
6 4 

y a des sermons, à l'équinoxe et le jour anniversaire de 

la mort d'un membre de la famille 

Ceci semble entrer en contradiction avec ce qui a 

66 

été dit précédemment sur l'assistance à la fête des 

morts. Cependant, l'émancipation qui s'éveille de plus en 

plus chez les jeunes, les droits de plus en plus accordés 

à la femme japonaise vers la liberté, semblent entrer ici 

en ligne de compte et il est à supposer que peu à peu, la 

femme participera aux événements publics et peut-être au 

culte dans les temples. Ceci serait aussi compatible avec 

les études de plus en plus avancées, avec la télévision 

62 Questionnaire A 5a, nos 12, 13. 

6 3 Questionnaire P 5, nos 14, 17. 

64 Questionnaire P 5, no 25. 

6 5 Questionnaire P 5, no 11. 

6 6 Cf. p. 90, note 55. 
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répandue dans presque tous les foyers et avec le travail 

plus extérieur des jeunes filles 

Mais ce qui arrive avec la vie moderne, c'est que 

les temples, déjà vieillis, sont peut-être aussi délaissés. 

N'y aurait-il alors que des unités qui participeraient aux 

offices du temple? 

Ceci permet de penser qu'à travers les siècles, et 

encore en grande partie aujourd'hui à Hachinohé, la femme 

serait ordinairement très réservée, quasi silencieuse, 

calme, soumise, respectueuse de son devoir. Elle agit 

surtout à l'intérieur de son foyer, semble-t-il. Et le 

point de vue religieux serait, alors, plus intérieur pour 

la femme, qu'extérieur. 

Ce silence, ce calme, il semble qu'il vienne de 

sa façon positive d'entrer en contact avec la nature, avec 

les dieux protecteurs, avec les ancêtres enfin. 

Par là, qui empêche cette âme silencieuse de la 

femme japonaise d'entrer en contact avec la divinité, avec 

peut-être même le Pieu transcendant d'une façon toute par­

ticulière? Cet isolement, ce retrait vers l'intérieur du­

rant la plus grande partie de sa vie, fait penser à Lamar­

tine durant sa solitude qui, en chantant la nature, a su y 

découvrir Pieu de façon toujours plus profonde et dans une 

67 Cf. p.24. 
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68 
simplicité de plus en plus grande . Il était croyant 

chrétien, la femme japonaise est croyante bouddhiste ou 

shintoïste ou autre. 

Mais cette contemplation silencieuse de la nature, 

qui fait découvrir Pieu, n'a-t-elle pas son sommet dans 

les liturgies cultuelles offertes dans les temples ou à 

partir des temples. 

Se peut-il que l'âme féminine japonaise, calme et 

intérieure, soit comparée aux temples silencieux, qu'ils 

soient d'or ou de bois, qu'ils soient bouddhistes ou shin­

toïstes, chrétiens ou non chrétiens, ou que ce soit le 

grand temple de la nature. 

Que voulait dire au juste cette Japonaise, conver­

tie au catholicisme, écrivant ce qui suit : 

Si on peut écouter le son de la cloche du 
temple bouddhique, si on peut goûter cette sonne­
rie et comprendre cette profondeur, on pourra 
comprendre la tranquillité d'âme japonaise, parce 
que cette sonnerie est un symbole de l'âme qui 
écoute le silence. Je pense que les personnes 
d'Occident écoutent la sonnerie, et que les Japo­
nais écoutent sa répercussion et jusqu'au silence. 
Je ne trouve (do) jamais le silence profond dans 
la sonnerie de l'église comme dans celle du 
temple bouddhique69. 

6 8 Maurice Levaillant, Lamartine, oeuvres choisies, 
Lille, Hatier, 1925, p. 109-112. 

69 Une Japonaise, L'âme japonaise et les mission­
naires, dans Christus, no 14, 1959, p. 2 62. 
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Il semble qu'ici, l'âme féminine japonaise peut 

aussi être comparée au temple même, d'où vient ce silence 

qui suit la sonnerie de la cloche, au temple signe, ou 

mieux, lieu d'une présence divine. 

Il est à souhaiter que chaque Occidental, entrant 

au Japon, sache se mettre à l'écoute de l'âme silencieuse 

et religieuse féminine japonaise, de celle qui est l'âme 

de son peuple. Que de découvertes profondes pourraient 

alors permettre une ascension encore plus grande et de 

l'âme japonaise, et de l'âme occidentale vers ce Temple 

- i i J -a. x. - . .-70 

ou l'on adore en esprit et en vente 

70 Jn 4, 2 3 
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Figure 3.- Femme japonaise. 
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Nous devions apprendre à mieux connaître la vie 

féminine japonaise à Hachinohé, en nous basant sur les 

coutumes et la tradition religieuse. 

Ce travail a donc paru un long défrichement et 

peut-être souvent un défrichement à fleur de sol, étant 

donné le handicap de la langue et de plus 1'éloignement 

du pays en question. Cependant, passant par des chemine­

ments assez inattendus, les résultats se sont révélés 

aussi surprenants. 

Cette femme alors observée en ce milieu nordique 

plutôt simple, s'est révélée à nous d'une façon tout à fait 

particulière. Pans ce coin du Japon marqué de sinuosités 

géographiques assez variées : rivières, lacs, forêts, mon­

tagnes, volcans, dans ce milieu où le climat est parfois 

rebelle, où la nature elle-même se rebiffe et secoue la 

population, la femme apparaît douée d'un certain calme, 

d'une maîtrise d'elle-même étonnante. 

Cette ville plutôt industrielle, mais où pêcheurs 

et agriculteurs ont leur demeure en banlieue, a fait com­

prendre la place importante qu'occupe la femme, celle qui 

est là, à la maison, pour son mari, pour sa belle famille, 

mais surtout pour l'éducation spéciale qu'elle donne à ses 

enfants. En leur donnant la vie, elle les aime aussi d'une 

façon particulière et tout à fait japonaise; d'ailleurs 
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ce sont eux qui continueront la lignée familiale. Elle 

apporte ce soin à leur formation, car à Hachinohé l'éduca­

tion prend un sens particulier. En ceci, elle leur donne­

ra le souci de la maîtrise de soi selon l'étiquette japo­

naise; elle leur donnera l'amour de l'art, de la réflexion 

et leur montrera avec beaucoup de délicatesse la protec­

tion que les dieux leur apportent incessamment. 

Mais, cette femme, comment s'est-elle révélée se­

lon les coutumes? Nous l'avons observée d'abord dès le 

sein maternel où déjà, une coutume avant son arrivée dans 

la vie, veut qu'elle soit fêtée. C'est alors la fête de 

la ceinture vers le cinquième mois de la conception quand 

le futur bébé est censé recevoir son âme. Cette fête ri­

tuelle reconnaît alors ce don à l'enfant. C'est la récep­

tion de l'âme, et en cette occasion la mère et l'enfant 

sont fêtés. Cette première fête sera encore suivie de 

beaucoup d'autres après la naissance d'une petite fille. 

Pês les premiers jours, fête spéciale pour montrer l'en­

fant, fête où elle reçoit son nom, un nom rattaché à un 

objet de la nature. Et les fêtes se continuent jusque 

dans l'adolescence. C'est aussi un temps où l'enfant est 

laissée en liberté. On l'aime telle qu'elle est et selon 

les coutumes au Japon, elle n'apprendra à connaître ni 

bien ni mal. Si elle fait quelque chose qui peut lui être 

nuisible, on se précipite pour l'en détourner en adhérant 
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à quelques-uns de ses caprices ou en la taquinant. 

C'est alors l'âge qui attire un profond amour à la 

manière japonaise. Les enfants sont très importants, il 

faut qu'ils soient l'honneur de la famille, ils se présen­

tent comme des trésors que l'on respecte, à qui l'on obéit 

même. Ils sont comme des dieux vivant en liberté. 

Une fête a particulièrement retenu l'attention du­

rant ces années premières de la fillette. C'est la fête 

des poupées. Elle a été, semble-t-il, à nos yeux, une 

fête qui particulièrement a été un exemple marquant de 

l'évolution des valeurs religieuses au Japon au cours des 

siècles. P'après les recherches effectuées, et ce qui 

semble d'une importance capitale, cette fête se serait 

alors purifiée avec les années, d'une certaine religiosité 

assez grossière qu'elle possédait au début. Aujourd'hui 

elle garde un cachet religieux plus discret selon le culte 

de l'empereur et les offrandes à la déesse Amaterasu. Tout 

est symbolique sur cette étagère de poupées exposées durant 

tout le mois de mars. 

Quant à la période de l'adolescence, étant donné 

que la mentalité japonaise apprend très tôt à l'enfant à 

contenir ses impressions, ses sentiments, l'adolescente 

passera cet âge assez calmement. Lors des premières mens­

truations, il existe encore en certaines familles la cou­

tume de servir un repas spécial en cette occasion. C'est 
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une fête de plus, et le riz rouge, mets des grandes cir­

constances, est à l'honneur. Il serait intéressant de 

savoir si, au tout début, cette fête avait un sens soit 

sacré, soit religieux. 

Arrive alors l'âge des fréquentations, du choix 

d'un mari, et de la cérémonie shintoïste du mariage pour 

la jeune fille. L'âge de la liberté et des fêtes du jeune 

âge se termine. La jeune fille entre alors comme dans une 

période de réclusion, de soumission à son mari; c'est un 

âge de silence et de service. A Hachinohé, le soin de la 

maison et l'éducation des enfants semblent le lot de la 

femme. Son degré d'émancipation en est à ce niveau, peu 

nombreuses sont celles qui font plus. 

En ce qui concerne le temps et des fréquentations 

et de la préparation au mariage, une analyse du question­

naire envoyé à Hachinohé a été tentée. Vu l'échantillon­

nage plutôt faible, il faut avouer une faible valeur. 

Cependant, une ligne positive semble se dégager dans l'en­

semble des rencontres mixtes à Hachinohé, cela et de la 

part des parents et des jeunes. Un certain désir d'éman­

cipation est perçu chez la jeune fille d'aujourd'hui, de 

même, une soumission aux parents à la façon "d'obligations" 

paraît vouloir demeurer. Le confucianisme avec sa doctrine 

semble en cela avoir une grande influence. 
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Pans les réponses donnant quelques précisions sur 

les relations sexuelles pré-maritales, l'ensemble des ré­

ponses a manifesté de la contradiction, de sorte que, même 

sur un si petit nombre d'échantillons, l'interprétation 

s'est avérée compliquée et laisse le champ ouvert à main­

tes recherches. 

Le mariage préparé par les parents, où la tierce 

personne entre en jeu, prime donc à Hachinohé, et c'est ce 

qui a été décrit dans le présent travail afin d'y voir à 

quel point en sont les obligations familiales relativement 

au choix du mari et aux préparatifs du mariage. 

Quant à la cérémonie shintoïste elle-même du ma­

riage, elle est très symbolique, et une prière est faite à 

Pieu pour demander la fidélité conjugale. Il est à remar­

quer que le choix du mari et tout l'ensemble des prépara­

tifs minutieux proviennent des obligations du confucianis­

me ayant constitué un règlement de soumission à une éti­

quette toute spéciale face à la hiérarchie : les obliga­

tions du dû et du reçu, gimu et giri. Il en sera donc de 

même tout au long de la vie conjugale, la femme devant 

être soumise à son mari, au service des enfants et de sa 

belle famille. L'on peut même dire que tout le comporte­

ment japonais, enfin, est comme esclave de cette étiquette 

face à la hiérarchie. 
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La maison,qu'habite à Hachinohé la femme japonaise, 

revêt, en plus, durant les années de sa vie, un caractère 

religieux particulier influençant certes ses relations 

avec la divinité et donc toute sa mentalité religieuse. 

Cette maison, avant la construction même, on l'a voulue 

située de façon à contenter les dieux, de façon à ce qu'ils 

s'y plaisent. Les fêtes et cérémonies religieuses shin­

toïstes répétées ont accompagné cette construction. Le 

jardin lui-même a été médité et préparé dans une ligne 

religieuse. La nature se prête donc aux Japonais avec 

tout ce qu'elle contient de richesse : pierres, collines, 

arbres, eau. C'est la richesse des dieux qu'il faut savoii 

découvrir et faire servir pour les attirer à soi et aller 

vers eux. 

Et ces dieux contemplés peuvent donc en arriver à 

faire découvrir les premiers des Kami célestes et invisi­

bles qu'on connaît peu au Japon tellement ils sont loin. 

Ils seraient même trois; ils cachent leur personne, sont 

nés seuls, sont nés trois. Il est facile de comparer à la 

Trinité, mais il serait intéressant de découvrir si ceci, 

qui actuellement fait partie de l'histoire de la Genèse au 

Japon, ne serait pas une acquisition venant du christia­

nisme et ajoutée, depuis, au mythe des débuts shintoïstes. 

Il est entendu que ceci permet donc de placer en 

premier et couvrant toute l'atmosphère religieuse au Japon: 
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le shintoïsme "voie des dieux" et enfin Voie de Pieu. 

Tout le culte des ancêtres avec l'autel familial 

shintoïste reste pour la femme japonaise une échappatoire 

pour l'ensemble de sa vie. A l'aide du bouddhisme, elle 

devient contemplative et silencieuse en ce qui semble à 

l'étranger esclavage. 

Le bouddhisme, qui n'a pas été traité, n'a donc 

été au Japon qu'un ajouté ayant beaucoup apporté, mais 

ayant aussi perdu son unité dans les adaptations qu'il n'a 

cessé de faire selon les temps et les milieux. Le zen au­

rait cependant aidé à intérioriser davantage la vie reli­

gieuse de la femme japonaise et de l'âme japonaise elle-

même. 

C'est enfin à l'autel familial, dans et par le 

culte des ancêtres vécu et enseigné à ses enfants que la 

femme japonaise se spiritualise davantage pour parvenir à 

la fin de sa vie à ce troisième âge de liberté nouvelle; 

âge qui sera comme un nouveau retour à l'enfance. La 

femme âgée emploiera peut-être parfois cette liberté pour 

exercer une certaine tyrannie autour d'elle. Mais ce re­

tour sur soi dû à la maîtrise continuelle de ses senti­

ments , dû à cette soumission longtemps exercée envers son 

mari et sa belle famille, dû à l'apport bouddhiste auquel 

la pratique de la libération du moi réfère toujours, a 
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probablement favorisé cette tyrannie. Ici rien de sûr et 

encore moins général. 

Une fois décédée, et partie vers les ancêtres, la 

femme de Hachinohé recevra les honneurs d'un service fu­

nèbre bouddhiste après lequel on brûlera son corps. Les 

cendres seront apportées complètement ou en partie à l'au­

tel familial; le cimetière des jardins du temple peut aussi 

receler ses restes. Il est difficile d'établir ici une 

règle générale, chaque famille ayant sa coutume. C'est 

donc devant l'autel familial que chaque matin et aux gran­

des occasions, l'on offrira de la nourriture à la défunte 

qui continue de vivre dans la famille. Elle sera encore 

fêtée lors du grand festival des morts au mois d'août. On 

veut par là consoler son âme de même que celle des autres 

ancêtres. 

Enfin, cette femme de Hachinohé peut être vraiment 

symbolisée par les temples si divers que renferme cette 

ville. Ils sont là, invitant à la prière, à l'offrande, 

au calme, malgré leur vieillesse. N'est-elle pas, dans 

son foyer même, cette invitation, étant en contact perpé­

tuel avec les dieux et éduquant les siens à cette communi­

cation avec eux? Voilà sa religion, religion vivante qui 

la met en contact continuel avec la divinité! 

Il semble donc que cette femme soit cette relation 

avec son peuple et face aux étrangers qui l'observent, 
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relation aussi simplement que tout ce qui a été décrit en 

ce travail. Relation féminine continuelle avec les siens, 

en toutes les fêtes et coutumes, et relation féminine en 

la religion, spiritualisant de plus en plus la nation ja­

ponaise; telle est la femme au Japon. 

Il s'agit d'une relation féminine dont la présente 

étude n'a pu constater qu'une très petite dimension. Il y 

a place pour beaucoup plus. Pu point de vue religieux par 

exemple, le bouddhisme mérite certes attention par la 

place qu'il occupe dans la vie de la femme japonaise. 

Mais l'importance du shintoïsme découverte au cours de ce 

travail, n'a pas permis de développer davantage cette 

autre religion. 
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INTERPRETATION DU QUESTIONNAIRE 

Le questionnaire présenté dans les pages qui vont 

suivre a dû être considéré comme une simple aide au présent 

travail à cause de certaines difficultés. 

Pourquoi simple aide et non interprétation stricte 

des données? C'est que la traduction a dû se faire en 

trois langues différentes, du français à l'anglais et de 

l'anglais au japonais. Une interprétation stricte s'avé­

rait plutôt dangereuse à cause des erreurs possibles de 

traduction, ne connaissant pas encore la langue japonaise. 

Nous n'avons donc employé certaines réponses que 

lorsqu'elles semblaient plus précises et plus faciles pour 

nous à interpréter. Nous nous sommes servie si possible 

en cela de la collaboration de certains missionnaires ou 

d'amis japonais ici au pays. 

Les réponses utilisées concernaient surtout les 

coutumes féminines traitant la naissance d'une fille, les 

fréquentations, le mariage et la religion. 

Voilà comment nous avons procédé pour les cita­

tions: nous avons un questionnaire en quatre parties telles 

qu'elles sont indiquées en appendice, A B C D. En citant 

A 1, ceci indiquait la partie A, réponse 1. En citant A 1, 

no 4, ceci indiquait la partie A, réponse 1 et, en plus, le 

numéro de la personne répondante. 
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j . &.. ** • -f U i & i*. - fr te**È ' - % ->t *** k$ ft i> f-> * tri <r»-j *-. 



APPENDICE 2 115 

*••* • i 
1 

*. --ft« ¥-*•*$) - l/fe-i*-*"* " t * * <r*'i"-



APPENDICE 2 116 

£-* »!•£. f M t i f f * * <*»• CZ3 »**< • 

(*•< CZI !A^ s. C D 

fïi» L J <•-• # ) v c * v T p' 

» . f 

if.- LJ *••-* ;; v:* rf*, 
l*» ? Q 

/r. f\fx'i*' f #«?'*'»"~$~"A f*. *"* * * ( i * V>T^I«« £f»>. 



APPENDICE 2 117 

'»•• C D »««* e • 

{»•• tZ3 •*»**• CD 

•
r—i 

«« w * I I 

x.. -0-fcji. £ #••;&£ P * > H *'" * < l » M i i f ' . <Ï- CD MU*. D 

z/ />>*-*••» A u & r- 7f */ ^ JJIrf:* # * i f * /»-. CD Kui CD 

l * " CD *"•*>'* »4 1 ' î * v 

**«**. C D 

z3. Ç-tf-« l f U - 1 ^ - 7 * JJtafJt l * ' " * . « O * f <7't<ft%7vl 



APPENDICE 2 118 

a)frfo CD *#& • ^ ft*f* • 

'*" CD t,"« C 

* A * CD 

i»#fjL D ' ) * • * > * CD 

v *-*& r&A) • ( , 

4. x. fe* • i * l*. *"-fe <« *- " ' * i* i * $ * * 4> t * 3 T 9, 

•) u«*ft-* ¥f*. CD fc> **» * * ; * CD 

4) *tf* i tj7. • **** *)ArfiX<v&r:^ 

j 

Î^'jâ9t"tf"0». 



APPENDICE 2 119 

S. ***** %**%PL* i< itjiii*iip> ( » - . • i ^ ê . Q 

« j f i 4 * LJ *> £ A • <>J»«t**/«ACD 

r | ± & * /Cu. -4fcj* - 4 A - & & t (àff . #&•*•**-)*. *">*t.. if*. 

-;«..t^f>. CD « * $ • * * • * * * * * • 



U N I V E R S I T É D ' O T T A W A É C O L E DES G R A D U É S 

APPENDICE 3 

TEXTE FRANÇAIS DU QUESTIONNAIRE 

Situation personnelle; 

1. Age. 

2. Sexe. 

3. Marié Célibataire Divorcé. 

4. Si vous êtes marié, comment s'est effectué votre 
mariage? 
a) Nakodo. 
b) Famille. 
c) Journaux. 
d) Choix personnel. 

5. Endroit du mariage? a) Temple. 
b) Hôtel. 
c) Maison. 
d) Ailleurs. 

6. Combien d'enfants avez-vous si vous êtes marié? 
a) Age de l'aîné. 
b) Age du cadet. 

7. Si vous êtes l'épouse, travaillez-vous à l'extérieur 
de votre foyer? Si vous êtes l'époux, votre épouse 
travaille-t-elle à l'extérieur du foyer? 

8. En quoi consiste ce travail? 

B. Education; 

1. Combien d'années d'études avez-vous? 

2. Etes-vous encore étudiant? a) Oui. 
b) Non. 
c) Ecole du soir. 

3. Si vous êtes encore étudiant, quel diplôme préparez-
vous? 
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4. Si vos études sont terminées, à quel niveau avez-
vous terminé? 
a) Primaire. 
b) Secondaire. 
c) Université. 

5. Avez-vous fréquenté l'école mixte? a) Oui. 
b) Non. 

Si oui, quelles années? 

6. A l'école, est-ce que les garçons et les filles 
jouaient ensemble? 
a) 6 ans. 
b) 10-11 ans. 
c) 15-16 ans. 

Quelles étaient les raisons selon votre réponse 
au no 6? 

7. Quelle est votre profession actuelle? 

8. Pouvez-vous relater un de vos souvenirs d'enfance? 

9. Relatez un incident dont vous vous souvenez durant 
vos premières années de classe. 

C. Coutumes concernant la femme; 

1. Avez-vous certaines coutumes traditionnelles fami­
liales concernant la naissance d'une petite fille? 
a) Oui. 

b) Non. 

Si oui, lesquelles? 

2. Avez-vous quelques fêtes concernant la petite fille? 
a) Oui. 
b) Non. 
Si oui, lesquelles? 

3. Y a-t-il quelques célébrations lors des menstruations 
de l'adolescente? a) Oui. 

b) Non. 

Si oui, de quoi s'agit-il? 
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4. Dites quelques mots au sujet des rencontres garçons 
et filles au cours secondaire. 

5. A Hachinohé, les relations sexuelles pré-maritales 
existent-elles? a) Oui. 

b) Non. 

6. Que pensent les parents de ces relations? 

7. Ceux qui s'engagent dans les relations pré-maritales 
emploient-ils la contraception? a) Oui. 

b) Non. 

8. Si après relations pré-maritales la jeune fille de­
vient enceinte, y a-t-il avortement? a) Oui. 

b) Non. 

9. Les enfants nés hors du mariage sont-ils acceptés 
par la société? a) Oui. 

b) Non. 

10. Les filles-mères gardent-elles ordinairement leurs 
bébés? a) Oui. 

b) Non. 

Sinon, que fait la société? 

11. Ces filles sont-elles généralement tristes? heureuses! 

12. Est-ce que la femme enceinte doit se conformer à 
certains actes rituels? a) Oui. 

b) Non. 

Si oui, quels sont-ils? 

13. Y a-t-il certaines interdictions en ce qui concerne 
la femme enceinte? a) Oui. 

b) Non. 

Si oui, quelles sont ces interdictions? 

14. La femme enceinte peut-elle assister à n'importe 
quelle réunion? a) Oui. 

b) Non. 

Sinon, spécifiez. 

15. A Hachinohé, comment est regardée la femme stérile? 
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16. La stérilité de la femme peut-elle conduire au 
divorce? a) Oui. 

b) Non. 

17. La femme stérile regrette-t-elle ordinairement sa 
situation? a) Oui. 

b) Non. 

18. En général, comment considère-t-on la femme céli­
bataire? 

19. Comment regarde-t-elle elle-même sa situation? 

Est-elle heureuse? a) Oui. 
b) Non. 

20. Est-ce la coutume pour la mère de prendre le bain 
avec les plus jeunes? a) Oui. 

b) Non. 

Expliquez. 

21. La femme de Hachinohé prend-elle un soin spécial pour 
les fleurs? a) Oui. 

b) Non. 

Pourquoi? 

22. Y a-t-il de la différence entre le vêtement d'une 
jeune fille et celui de la femme mariée? a) Oui. 

b) Non. 

Si oui, spécifiez. 

23. Enumérez quelques points de l'étiquette en ce qui 
concerne les réunions mixtes. 

D. Religion; 

1. A quelle religion appartenez-vous? 

a) Bouddhisme. b) Shintoïsme. 

c) Soka Gakkai. d) Tenri Kyo. (secte 
e) Catholicisme. f) Protestantisme, spécifiez la 
g) Autre. h) Pas de religion. 

2. Quelle est la religion de votre époux, de votre 
épouse? 
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3. Dans la maison japonaise, y a-t-il des signes de 
croyance? a) Oui. 

b) Non. 

b) Si oui, qu'avez-vous dans votre maison? 
a) autel. b) statue, 
c) talisman. d) cendres, 
e) autres. 

c) Employez-vous ces objets dans votre propre maison] 
a) Oui. 
b) Non. 

4. Quelle est généralement l'attitude de la famille en­
vers ces objets? 
a) prière b) adoration c) offrande, quoi? 
d) cérémonies, - par qui? 

- quand? 
- dans quel but? 

5. Est-ce que vous êtes pratiquant? a) Oui. 
b) Non. 

Si oui, quand vous vous rendez-vous au temple? 

6. En quoi consistent vos pratiques religieuses? 

7. Qu'est le prêtre pour la femme japonaise? 
a) conseiller. 
b) ami. 
c) serviteur. 
d) autre. 
Dites pourquoi. 

8. Comment votre société regarde-t-elle la vie reli­
gieuse féminine? a) Approbation. 

b) Désapprobation. 

9. Comment classifiez-vous l'ensemble des religions au 
Japon selon les valeurs et fonctions suivantes: 

a) religieuses b) sociales 
c) politiques d) culturelles. 

Pourquoi? 

10. Quel est le rôle de la femme dans le culte des 
ancêtres? 
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